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les foings de Monfeigneur le4 Cardinal
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de nou^enuoyec PaflTiftauqe de-pliffieurs
pcsfonaes de merited de condition : its
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v.ceux &Ies prieres des bonnes ames : les
faindcs AiTpciations queTon fait pourat*
titer lbs Bencdi&ions du Ciel fur ces peu-
pies 3 ontefibles fujets de nos entretiens a.

labord des vaiffeaux , non feulement en

public dans la conuerfation des hommes,
mais encore e:n fecret deuant Dieu. Toutes
ces joycsm’ont efte d'autant plus fenfibles,
qucle lies ay gourdes auec la douce libertc

que ie refpirois ii y a long temps *, & qu en
finV. R. & accorded nous enuoyant le R.
P. Vimont , la vertu duquel reparera tous

Jes/ddfautsque iaycommis dans la charge
qu^ie luy ay remife .cntre les mains,
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en tAnnie 165 9* 3
dans I’impatienee, quand vn vailfeau pa-
roiftant quarante lieues au dcfTous dc Ke-
bee, enuoyavn petitmot delettrc a Mon-
feigneur noftre Gouuerneur. Tout lemon-
de accourt pour f^auoir des nouuclles, mais
le papier nedifant mot de Ja naiflance de
Monfeigneur le DaulphinarreftoitlecoUfs
de noftre ioye. Nous auions appris l’dn
pafte quela Reineeftoit enceinte, & nods
attendions vn enfant de bcnedidtion& de
miracle j nous croyonstous quclcs dons de
Dieu fetoient parfaits, U quenousaurions
vn Prince. Ce vaifteau qui nous deuoit
donner cette premiere nouuelle n’en dit
niot. II nous aduertit fculement qu’il en
venoit dautresdefquelsils’eftoit fcpar£ftir
mer dans des brunes fort efpaiftes. En fin
Ies vents fe rendans fauorables a nos defirs,
nous apprifmes queleCiel nous auoit don-
ne vn Daulphin. Ce mot deDaulphin tic
Tortit pas fi toft de la bouche desMeftagets,
que la ioye entra dans nos cocars, & ids
anions de graces dedans nos ames. La
nouuelle fut bien-toft r6pandue partotit j
on chante le Te Deum Uudamtss^ on prepare
des feux de rejouyftanceatfec tout fartrfice
poftible en ces contr6es. Meftiedrs de k
Nouuelle France recommandoient les

A ij
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adions dcioye, mais route leur reeomman-
dation ne femit qu adoiincr vne preuue de
leur amour cnuers cc nouucau Prince, car
deuant que leurs lettrcs euflent parish joys
s’efloitdcfiaempareede noscceurs, & tous

les ordres cftoicnt donnez par Monfieur
noflre Gouucrncur, pour la faire paroiflre

,
deuant Dieu, Sc deuant leshommes. On
fait voler des feux au Ciel , tomber des

pluyesd’or, briJlerdes eftoilles, les ferpen-
taux bruflans courent par tout, les chandcl-
les ardentes eclairentvnc belle nuidtj bref
le Canon fait vn grand tonnerre dans les
Echos de nos grands bois. Les Hurons

quifetrouuerent prefens mcttoienlla main
fur leur bouche en figne d admiration

. cfeftonnement. Ces pauures Sauuages
n’ayans iamais rien veu defemblable,croy~
olent que Tempire des Francois s’etendoit
Jufques a la Sphere du feu, & que nous fai-
Eons de c£tElement tout ce qui nous venoit
,'en penfee.

;< En fuitte de cette merueille, on leur tit
entendre queMonfeign. le Cardinal cotri-
.buoit puiflamment a l entretien des Ou-
urlers Euangeliques qu’on enuoyoit enleur
pays; ce qui les ft palfer au dela de Teflon-
nementj dc netoit quils font Chrefliens ,
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iamais ils nauroient peu croirc qu on peut
rencontrer fur Ja tcrre ties homines qui
voulufientfairedcsdefpences pour les fe-
courir au bout du ni.onde, fansautre intereft
que lebiendeleursameSj &dela gloirede
noflre Seigneur , dont les barbares ne fe
foucioient gueres deuant que la foy leur

ouuert les yeux.
Noftre joie ne fe contint pas dans leclat

de nos feux , nous fifmes quelque temps
apres yne proceflion qui auroit rauy toute
la France fielle auoitparu dans Paris. De-
uantqued’enparlerilfautqueie dife deux
niot&des prefents de faMajefle, qui paru-
rent en cette adtion fi faindte, que nous of*
frifmes a Dieuenaction de graces de fon

Daulphin,&pour vnemarque que la Nou-
uelle France reconnoiffoit auec fon Roy la
Saindle Vierge, corame la Dame & Pro-
te&riccde faCour6ne?& de tous fes Eftats.
L’annee paflee vn Sauuage Canadien , fils
d’vn nomme ixanchVy Capitaine Sauuage,
bien connu des Francois , eftant pafl'e en

‘

France, fut veu d’vn fortbon oeil de fa Ma~
jefle, auxpieds de laquelle il pofa fa Cou--
ronne dePorcelaine , pourmarque qu’ilrc-
connoifibit ce grand Prince au nom detous -

ccs peoples pour leur vray & legitimeMo-”
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narque;' Le R oy & la Reine tous remplis
d’amour pourlefaiut de ces pauures peuples
luyfirent voir leur Daulphin ; 6c apres pin-
ficursmarques de bicnueillances, luy firent
prcfcnts de fix paires d'habits vrayment
royaux; Ce n’eft que toile dor, velours,
fatin, panne defoye,ecarlatte, 6c lerefte a

l’adnenant. Ce icune Sauuage eftant de
retour en Con pays, monta iufqucs a Kebec
auec vne eCcouade de fes Compatriotes,
vint trouuer monfieur le Chcualier dc

Montmagny, noftre Gouuerneur, auquel
ces prefents furenr apportez. II fetrouua

pour lors des Sauuages Hurons , des Al*
gonquains, 6c desMontagnets, qui tous en-
(enable admirerent la bonte de noftre Prin-
ce, qu’ils appelloient leurRoy. O r comme

on *vint afaircl’ouuerture deces prefents,
on iugeaa propospour repandrel'honneur
du Roy parmy ees peuples; 6c pour euiter la
ialoufiequi pourroit naiftre parmy ces bar-
bares fi vnefeule nation ioiiift'oit de ces fa-

uetusdelesdiftribucraplufieurs, veu naef-
me que ce Sauuage eftoit alle rcndre hom-

mage au Roy,non pas feulement au nom de
fon pere & de fa nation, mais encore au

nom desautres nations du pays. On donna
done tipis habits magnifiques a ce ieune.
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Sauuage, I’vn pour Iuy^Tautrepour Ton fils*
Be 1c troifiefme pour Ton Pere. Commc
on fongeoit aqui on diftribucrolt Ids trois
autres, Monileur noftre Gouuerneur die

qull falloit choifir trois Chreftiens Sauuar
ges de trois nations, quo fa Maiefte agree-
roit ce'deflein, puis qu’eliemcfmcauoir dc-
mande a ce Sauuages’iln’eftoit point enco-
rc baptise , Be s'il n'eftoit point fedentairej
donnant a cognoiftre [par cette demands
fafFe&ion qu’clle portc aux nouueaux

Chreftiens arreftez aupres de nous pour
profefter noftre creance. Quand ie vins
a declarer a trois denos Chreftiens les pre-
ients quele Roy leur faifoit, les exhortans
a prier pour faMaiefte, Be pourfonDaul-
phin,ilsfurenttouseftonnez*, puis en pre-
nant la parole, ils iirent vne refponce que
ie n’attendois pas de la bouche d’vn Sauua-

gc, Nikanis, dis a noftre Capitaine quil
eferiue a noftre Roy ( c’eftainfi qu’ils par-
loicnt) que nous le remercions, Be que nous
Tadmirons • & que quand il ne nous auroit
'rienenupye,nous nelaifterionspasdelay,
mer. Au refte, garde toy meune ces ha-
bks, car npusne nous emvouloos: paint; icr-
uir, finon quandonmarchera en priantDtcu
pour luy ie poui\ fonfits, be pour fafemme*
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( II voulbit dire qu lls ne s’enTcruirdient
point, finon quandon feroit quelque Pro-
ceffion. pour leRoy, pour laReine, & pour
Monfeigncur le Daulphin ) Sc quand nous

fcrcnsmorts, fitoyou tesfreres, faites prier
DIeu pour le Roy faites porter ces’habits a
nos enfans, a fin que ceux qui viendrorit
spies nous fpachent 1’amour que noOre

Roy nous a ‘pbrte
;
. Venons maintenant

a la premiere proceftion quis’eft fiiiteaucc
ces habits magnifiques.
• Le ionr dedie a la glorieufe Sc tiiom-

phante.AfTomptibn de lafainbte Viergefut
ehoifi : Desle grandmatin nos Neophytes
Chreftieiis vindrent entendre la fainitc
Mefte, Sc fe confefter Sc communier. Tous

' icsautres Sauuagesqui eftoient pourlors es

enuirons de Kebec fcraft’emblercnt, nous
.Iesmifmes daiis Tordrc qu’ils deuoientte-
nil’. La proccffion couinienpmt a .mar-
ciier 3 la Croix"& la bannierepailbient der
‘pant: Mbiilieur. Grind venoit apres mar-

chant critcjRre efes homines Sauuagcs > done
**lcs s fix premieres eftoient reueftus' de ces

habits royaiix,ilsalloient tous deux a deux

“Fortpofcmeht";' auec Vne. Belle modeftie.
11Apres les hbmmclniarcftorr laLondafrice
1 ffeC^rfuKnes ;5tenaht'lr ffis\bftez trois du
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quatrc fiiles Sauuages' veftues a la fran-

^oife, 8c en fuite venoicnt totites les fiiles
&: femmes desSauuages ehleur propre ha-
bit, gardant parfaitcment bienle'ur rang,fui«
uoitleClerge,apres lequel marchoitmon-
~fieurnoflre Gouuerneur, 8c nos Francois,8c
puis nosFran^oifes/ans autreordre que ce-
luy de Thumilite.

Si toft que la Proceflion commen^a a

marcher, les Canons firent vn tonnerrequi
donna vne faindte frayeur a ces pauures
Sauuages* nousmarchafmes a 1’Hofpital, oil
efians paruenus, tous les Sauuages fe mi-
rent a genoux d’vn cofte, les Francois de
I’autre, 8c IeClerge aumilieu 5 alors les Sau-

uages prierent tous enfemble pour le Roy,
remercierent Dieu de ce qu’il luy auoit
donn£ vn Dauphin : IIs prierent encore
pour la Reine, 8c pour tous lesFrancois, 8£
en fuitte pour toute leut nation * puis femi-
rent a 'chanter les principaux articles de
noftre creance. Cela fait, le Clergg,
Monfieur leGouuemeur, 8c les principaux
de nos Francois& des Sauuages entrerent
en la Chappelle dediee au fang de Iefus-
Chrift, oil ils prierent pour lesmefmes fu.
jets. Au fortir de 1'HofpitaI, on tire droit
aux Vrfulines.* Pafiant deuantle Fort, les
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Moufquetaires fircnt vne faluefortgentiL
!e, & le Canon redoubla fes foudres & fes
tonnerresj nbus gardafmesles mcfmesce-
remonics, lesReligieufes chantants I'Exau-
dUt, rauirent nos Sauuages,& refioiiyrent
fort nos Francois, voyat que deux Chceurs
de viergts chantoient les Grandeurs dc
Dicu en ce nouueau monde. Au fortir dcs
VrfulineSjiiQUStirafmes droit al’Eglife dans
lamefme modeftie & dans 1cmefrne ordrc
que nous eneftions partis. Nous reiteraf-
roes encore les prieres en langue fauuage a
la porte de la Chapelle, puis rentrans dans
I’Eglife, nous terminafmesla Procedion, la-
quelle eftant finie,monficur leGouuerneur
nt vn feftin a vne centaine dc Sauuagcs,
ou enuiron; nous prifmesauecnous les fix
quieftoicnt veftus a la royale,, que nous fxf-
mesmanger en no ft remaifon. Apres le dif-
ner,ilsaffiftcrcnt a Vefpres au.ec les mefmes
liberalitez du Roy ; quelques-vns d*eux
n auoient rien de fauuage que la couleur ba-
Zannee,. leur port & leur demarche eftoit
plcine de granite .& de bonne grace. Les
Vefpres dites, npus les penftons congedier*
mais I’vn d'eux.rov dit que les plus appa-
rents des Sauuages afiemblez dans noftre
Salle^niattendoient pour tenirconfeilj ic
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ra’y tranfporte pour les ecouter, voyant
qu ils entroient cn difcours > ic iis aduertir
leR.Pere Vimontde cc qui fepafioit,Ie-
quelnousamenamonfieut Ie Gouuerneur,
& Madame de la Pelterie, qui ne fe pou-
uoit faouler de voir la deuotion de ces bon-
nes gens. Tout le monde eftant affis , vn
Capitaineme parla en cette forte:Sois fage*
Pereleleune, demeurcen repos, ne ladle,
point egarerton efprit, afin que tu ne perde
rien de ce queievaydire. Ho, ho,luy fis-
ie! m’accommodant a leurfa^ondefaire$
Cen’eft pasmoy, dit-il, qui parle, ce font
tous ceux que tu vois la alns, lefquelsm’ont
donne charge detedire que nousdefirons
tous croire en Dieu, & que nous fouhait-
tons d’eftre aidez a cultiuer la terre pour
demeurerauprcs de vous* Tu nous auois
fait efpercr qu il tc viendroit bcaucoup de
monde, & maintenant tu n’en as que fort

peu. Sus done , dis a noftre Capitaine
qu’il ecriue a noftreRoy, & qu il luy dif«
ainfi *, Tous lesSauuagcsvous remcrcient,
ils s’eftonnent que vous penfiez en eux ,11s
yous difent *, Prenez courage, aydez nous
puis que vous nous^ymez, nous voulons
nous arrefter, mais nous ne f^aurions faire
des maifons comme les voftres 5 fivous ne
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nous aydez: Dis a ton frere qui eft venu cn
ta place qu’il ecriue auffi, ecris toy-mefme,
afin qu on croye que nous difons vray. Voi-
la le ftile des Sauuages. CcluLcy ayant
liny fa harangue , vn autre pric la parole , &
dit; Pere le Ieune, ic ne fuis pas de ce pays
cy, voilama demeure dans cesMontagnes
vers le Midy, il y a fortlong temps que ie
11 eftois venu a Kebec: Ces hommes que tu
vois m’cftans venu vifiter en mon pays’,
'm’ont ditqueHu faifois batir des maifons
pourles Sauuages , que tu les aydois a culti-
uerlaterre : Ils m’ont demande fiie nete

voulois point venir voir pour demcurerau-
pres de toy auee les autrcs: Ie fuis venu,
fay veu que tuauois commence, mais que tu
iras pas fait beaucoup de chofes pour tant de
perfonnesquenous fommes. Sus, prend
courage, tu dis de bonnes chofes, ne ments
point,ie rn’en vay encore dans les froidurcs
denos Montagnes pour cet Hyuer,au Prin-
temps qu’il y aura encore de la neige fur la
terre, ieviendray voir (i tu dis vray, &fitu
as des homines pour nous ayder a cultiuer
latefre , afin que nous ne foyons plus com-
me les belles qui vont chercher leur vie
dans les bois. A ces paroles tout lemonde
fut touche de companion : Monlieur Ie
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Gouuerneur promit de faire ce qu’il pour-
roit de Con cofte le Reuerend Pere Vi-
mont cfloit quafi dans 1’impatience,voyant
que faute de fecours temporel, Sathan
tenoit tonfiours les pauures ames fous
fdn Empire : Madame de la Pclteries'e-
cria : Helas que les depenfes d’vne feulc
collation de Paris, & d’vn feul ballet qui
ne dure que deux ou trois heures fauue-
.roient dames ence pays cy!ien’ayguerc
amene d’hommes de trauail , mais ic

ray, ce que ie pourray pour fecourir ces
bonnes gens f Mon Pere, me dit-clle*
,afi'eures-les que fi ie les pouuois ayder
de. mes propres ;bras, ie le ferois de bon
coeur, ie tafcheray de planter quelquc
chofe pour eux. Ces bons Sauuages e»r
tendans (on difcours, fe ipirent a rirev
difans que les bleds qui feroient faits par
des bras fi foibles, feroient trop tardifs;
La conclufion fut qu’on feroit vn effort
pour les fecourir au Printemps.

, lejes confolaymerueilleufcmcnt,quand
ie leur dis que le Capitaine qui auoit
commence la Refidence de Saind la-
fepb, auoit donne dequoy entretcnk
tonfiours fix ouuriers pour eux, he que
meme apres fa mort 3, les ouuriers ne
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laifferoient pas de trauailler: ils ne pou-
uoient pas compl'endre comment cela fe

pouuoit faire, ny pourquoy ce$ ouuriefs
■n’alloient pas prendre tout'd la fois Tar-
gent qu’il laifloit pour eux , ny comme

vn jhomme mort pouuoit faire trauailler
des hommes viuans* cardsnef^auentque
e’eft de laifler dcs rentes ny des reuenus.

Pleut a Dieu que plufieurs perfonnes
abondantes cn richefles vouluft’ent pren-
dre la deuotion de ce grand homme, ce

n’eft pas perdre au change de donner la
terre pour le Ciel.
On demanda a meme temps a Han-

chs , & a fon fils qui auoit efte en Fran-
ce, s’ils ne vouloient point eflre de la
partie, ils refpondirent qu’ilss’en iroient
confulter leurs gens, que sils auoient de
I’afFe&ion de inonter haut $ ils les amc-
neroient.
Or ie fus bien aife de parlcr des gran-

deurs de la France deuant vn Sauuage
qui en reuenoit. Reprocfies moy main-
tenant mes menfonges , leur difois-je,
demandes a voftre Cosnpatriote fi eeque
ie vous ay dit dc la grandeur de noftre
Roy , & de la beaute de noftre pais,
n?eft pas veritable > ne reuoques plus
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cn doute ce que ie yous diray dor£na-
liant. Ce bon Sauuage difoit des mer-

ueillcs , mais felon fa portee y & quoy
qu’il cut bien admire des chofcs, & en-

tre auties le grand peuple de Paris, grand
nombre de rorilTeries , ce grand Sain€t

Chriftophle de Noftre Dame qui luy
donna de la terreur a fon premier re-

gard, les CaroiTes qu’il appelloit des ca-
banes' roulantcs tirees par des Orignaux,
ft eft- ce qu’il auduoit que rien neTauoic
tant touchd que le Roy, le voyant mar-
cher lq premier iour .de Tan auec fcs
gardes ,* il regardoit attentiuement tons
les foldatS marchants en bon ordre , les
Suifles luy donnerenc fort dans Ja vcue,
& lcur tambour dans la tefte 1 Au fortk
deia , il demcura le reftc du. iour fans
parler/ a ce que maylit lepere quj I’ac-
compagnoit, ne Falfant que penfer a ce

qu’ilaudit yeu; ll racontoit tout cela a

fei gens' quj l’ecputdient auec aui4it£. La
picte du Roy npus feruit puidamment
pour honorer noftre creance , car cebon
Canadien confefla que la premiere fois

qu il vit le Roy, ceTut en la maifon de

prieres, ou il pripit Iesvs comnie on

Ie fait prior icy. II dit encore pijf>lique-
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ment qae le Roy luy auoit demande s’il
cftoit baptize, ce qui nous feruit & fer-
uira encore pour faire entendre a ces

pauures peupies fetat que fait ce grand
Prince dela dodlrine qu’on leur enfei-

gne. Eref, ft toft que ce Sauuage eut

veu le Roy 5 il dit au Pere qui le con-

duifoit, allons nous en, fay tout veu
?

puifque fay veu le Roy.
Pour conclufion de ce Chapitrc, nos

Sauuages , notamment les Chrcftiens ,

voyans qtie fa Maiefte leur auoit enuoye
des habits a la Francoife, fe determine*
rent d’e'nuoyer vne petite robe a la.Sau-
rage a Monfeigneur le Daulphin. Com-
me ils me laprefenterent, ils eurentbien
Tefprit de me dire, ce n eft pas .,vn, pre-
fent que nous luy

1

faifons 3 car il a bicn
d’autres richclTes que les noftres , mais
c’eft vn meta^agan vn petit iouet ‘po\tf
recreer Ton petit Fils qui prendra pent-
eftre plaiiir de voir comme nos erifans
font veftus. Nous enuoyons cette peti-
te robe a V. R. neantmoinscomme lape-
tite verolle attaque viuement nos :Sanaa;
ges 3 ie ne Jfpy s’il eft a propqs

"

de la
prefenter, de peur qu’elle ne parte tant

fait pen de mauuais ait auec £dy.$ jl eft
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vray que ie I’auois entre mesmains deuant
quelcmal attaquaft ceux qui mel’ontcon^
fiec, mais quand ils’agit d'vne perfonne
fi facree 3 ilfaut craindre de mille lieues

Chapitre II

Des Relijrieufes nomellement arrluees eh

la NoWelle France , & de leur

Cl’A done efte cette Annee queMada-
^me laDuchdTe d’Aiguillon a drefT6

& fonde vnemalfon a Dieu en ce nouueau

monde, pendant que Dieu Iuy en prepay
re vneautre dans les Cieux. Et ils’eft troll-
ue vne Amazone qui a conduit Sc eftably
des Vrfulines en ces defniers confins du
monde. Et e’eft chofe bien remarqua-
ble qu en mefme temps queDieu touchoit
a Paris le coeur de Madame la EtitcheiFe
d’Aiguillon , SC luy infpiroir de haftirvn
Hoftel-Dieu pour nosSauuageS qui mou-
roient dans les bois abandonnez, de tout

fecours Be qu elle iettoit les yeuxjpbac
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ce delTein furies Religieufes Hofpitalieres
de-Dieppe; il fufcicoit en vn autre endroit
de la France vne honnefte 6r vertueufe Da-
Hie, 2c rinfpiroit d’entrcprendre le fcmi-
naire des petites filles des Sauuages, 6c d’en
donner le gouuernement aux Vrfulines; 6C
a tellement difpofeles affaires, que fans que
lvne f^eutriendu ddlein del’autre,ils’eft
trouue accomply enmefme temps, afin que
ces bonnes Religieufes euffent la confola-
tion de trauerfer enfcmble l’Ocean, 6c que
les Saiiuages receuftent en mefme temps
eedouble feruice egalementnecefiaire. Ie
ferois tort au defir raifonnablede.plufieurs,
fi ie ne difois icy vn mot de la conduite de
cette honnefteDame dans toutefon entre-

prife, tile eft natiue d’AIen^on, 6c fe nom-
meMagdelaine de Chauuigny fille de feu
Monfieur deChauuigny, feigneur de Van-
began,6cPrefident des Efleuz en l’Ele&ion
d’Alen^on: Des fon has aage elle fit tout fon
poffible pour entrer en Religion, 6c com-

mengoitdeflors a pradtiquer les ocuures de

plete & charite Chreftienne •, maisMon-
£©ur fon Perel’obligea defe niarier a vn

honnefte Gentil-homme nomme Monfieur
delaPelterie, qui la laifta veufue cinqans
6C dfmy apres le niariagcj 2c. fans -enfans*
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tfayant eu d’ellc qu’vne fille qui mourut
incontinentap res leBaptefme:Si toft qu el-
le fcvitveufue, ellecommen^aparla le-
&ure des Relations que nous enuoyons
tous les ans a penfer a bon cfcient aux

moyens de contribuer a finftrudtion des

petites filles Sauuages, & fit faire a cette

intention quantitede prieres; carayantre-
folu de fe facrifier entierement elle mef-
me, &: toutcte, quelle pouuoit legitime-
mcnt de Ton bien a la Diuine Maiefte,
elle defiroit fpuoir de Dieu s’il auroit ag-
greable que ce fut a la Nouuelle France 5
comme elle eftoit en ce doute, la prouiden-
ce deDieu ,fc feruit d’vne fortemaladie qui
lamitfi bas en peu de temps, que les Me-
decins defefperans de fa fante ^abandon-
nerent: comme elle fe vit en qet eftat, elle
fe fentit fortement infpiree de faire vceu

de confacrer fes moyens &: fa perfonnea
la Nouuelle France fans enriencommuni-
quer a perfonne. Vnpeu apresIeMedecin
arriuant la trouua en bien meilleur eftat, &c
fans fipuoir ce qu’elle venoit de faire, ny
chofe aucune de fon delfein, luy dit$Ma-
dame,voftre maladie eft allee en Canada,
il parloit mieux qu’il ne croyoit, &: fit lire
lamalade, qui fut extremement aife de vo|r
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par c&t effed fi extraordinaire que Dieu
acceptoit Ton facrifice : Eftant done reue-
nue en pleine fante 5 elle ne fit plus que
penfer a l’execution de fon defi’ein. Mais
Mr fon Pere qui viuoit encore 3 la pref-
foit cependant de fe remarier, iufques la
qu’il la mena^a a bon efeient de la deshe-
liter fi elle ne luy obeyfioit : comme elle
veit que foil Pcre pailoit a bon efeient 3
&: qua faute d’vfer dequelquecondefcen-
dance elle fe mettoit en dange"f de rui-
ner tout fon pieux ddleinj elle prit refolu-
tion de feindre qu’elle vouloitferemarier,
5c par cemoyen fe remit en la bonne gra-
ce de fon Pere , qui fur ces entrefaides
pafia de cette vie a I’autre. Lors fans dif-
ferer ayant partage fonbien auec fa foeur,
elle vint a Paris en Ianuier, 5c la ayant con-
fere de fon entreprife auec plufieurs
fainds 5c dodes perfonnages qui 1’approu-
uerent 5 s’enalla a ToursouilyauoitVne
Vrfuline de fa cognoifiance fort vertueufe
5c tres- zelee } qui depuis long-temps fofipi-
roit apres la Nouuelle France. II n’eft pas
eroyable comme elle fut bien receue de
Monfeigneur rilluftrilfime 5c Reuerendif-
limeArcheuefque de Tours quelle alia fa-
luer, 6c lu^ declara naifuemertf tout fon
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deflem. Ce venerable Prelat tres-affe-
£tionne au falut des Ames , admirant Ie

courage& la verm de cette Dame, & luy
ayant fait parodire les grandcs affections
qu’ilauoitpour les millions de la Nouuelle
France, luy promit tout le fecours Sc Tafli-

llancequi dependpit deluy-, LesVrfulines
d’autre part la receurent a bras ouucrts, &

paflant par delTus mille difficultez, luy ac-
corderentTaReligieufe qu’elle demandoit,
&pour compagne luydonnerentvne autre

Religieufepleine de courage Sc de vertu,
fille de Monfieur de Sauoniere feigneur
de laTroche, 6c de S ainCt Germain enAn-

jouqui ayant de premier abord rdlfte
a ce choix qu’on auoit fait de fa fitte poux
ceddTein,y donna par apres Ton confente-
nient auiecMadame fa femme,par dcs let-
tres fi pleines de picte 6c de vertu Chre-

flienne,qu’eliesmeriteroient d’eftre cornu-
niqueesau public. Madame de la Pelterie

ayant obtenu (i heureufement a Tours ce

qu’clle deiiroit, s'en alia prendre conge
de MonfeigneutTArcheuefque, &parfon
commandement luy amena les deux Reli-
gieufes choifies pour ce delfein; ce fut la

qu’il receutjvne finguliere confolation con-
templant ces trois charitables Ames com-
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me ttoisVidimes qui s’alloient immolcr a
tant de croix iufques au bout dumonde;
Et comme a raifon de fon infirmite il ne

pouuoit celebrer la Sain&eMeffc , il you-
lut communierauec dies a la MefTe qu’ilfit
direcn faChappdle particuliere, &pui$il
leur donna fa fain&e benedi&ion, alaquel-
leil adioullavnecourte, maistres-feruente
exhortation, entremdlee de larmes, pour
leurj recommander les vertus Sc la ferueur
necelTairc a cette entreprife : la Nouuelle
France luy aura a iamaisde tres-particulie-
res obligations. Madame de la Pelterie
bien contente s’en reuient a Paris emme-

nantauec elle les deux Vrfulines , oueftant
arriuee,elIes'efforce d’obtenirvne troifief-
meVrfuline de la Congregation de Paris,
quidiffere vn peu decelle de Tours, afin
de donnermoyen aux vnes &auxautres de
trauailler au falut des Sauuages , Sc peut-
eftre commencer l’vnion des deux Con-
gregations tant fouhaittee, mais elles ne

peurent obtenir cequ’elles defiroient, nous
n’en auons pas encore pu f^auoir la caufe,
feulement f^ay-je bien qui ne tint point
aux Vrfulines de Paris qui depuis douze
ans font dans vne ferueur incroyable pour
laNouuelle Franc e> Sc qui au lieu d’vne Re-
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ligieufe, en eulTent fonmy plufieurs autrc^
& font encore routes preftes de les donner,
aufli furent- dies bien mortifies fevoyant
priuees de cede occafion qu’elles auoicnt (I
long-temps attendq. La l^onne Fondatrice
ne perd pas pourtant courage, mais con-

tinuant dans le deffein quelle auoit de
mener vne Vrfuline de la Congregation
de Paris, elle s’addreiTe a Monfeigneur
rilluftridime & Reuercndiflime Archeuef-

que de Rouen , Ie follicitant par Tentre-
mife de quelque perfonne de vertu & de

piete deluy donner vne troifiefmc Vrfuli-
neduConuentde Dieppe, vny a celuy de

Paris, ce qu’il accorda auec mefme zele

qu’il anoit donne a Madame la DuchefTe

d’Aiguillon les troisReligieufesHofpitalie-
res. C’eft vne. double obligation que Ja

^ouuelle France luy aura a iamais. Ainfi
Ft Mere Cecile de la Croix Vrfuline fut
choifie dans le Conuent de Dieppe pour
fe iqindreaux deux autres qui en furent fort
coniblees^xomme eftant bien portees a

1’vnion dcs deux Congregations : Et pour
monftrer que Madame de la Pelterie n’a-

udit pas plus d’affedtion pour les ynes que
pour lesautres, eile n’a iamais voulu'con-
tracer auec aucuns maifon d’Vrfuline de

B iiij
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France 5 mais feulement auec lesVrfulines
quiont Icur Obedience pour la Nouuelle
France, & a attache fa donation al’vnique
maifondes Vrfulines erigeeen laNouueL
le France. I’aurois icy a direbeaucoupde
chofes de la verm fignalee 3&: du zeleincom-
parable dela perfonne de laquelle s’eft fer-
me cefte bonne Dame pour la conduitte de
toute fon entreprife qui rauiroit les coeurs

de ceux qui le ikoient 3 mais fa modeftie
neme permet pas feulement dele faire co-

gnoif^re, il fe contente que Dieu fe foit
vould feruir de luy pour aftifteren fon def-
fein cefte Dame incomparable qui feruira
de modelle a tousceux 3quiauront le cou-

rage de jl’imiter & enfuiure. Reuenons
a noftreHiftoire.

Quand on nous vint donner auis qu’vne
barque alloit furgir a Kebec portant vn
College de Iefuites, vnemaifon d’Hofpita-
lieres 3 & vn Conuent d’Vrfulines; la pre-
miere nouuelle nousfembla quad vnfonge,
mais en fin defeendans vers le grand fleuue,
nous-trouuafmes que e’etoit vne verite.
Cette fain&e trouppe fortant duvaifleau,
fe iette a deux genoux 3 beny le Dieu du
Ciel3 baifans la terre de leur chere patrie,
cell ainfi quils appelloient ces contrees.
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tout le monde regardoit ce fpe&acle dans
vn (Hence : On voyoit fortir d’vnc prifon
flctante ces vierges confacr£s aDieu, aufii
fraifehes Sc auffi veimeilles,que qnand elles
partirent de leurs maifons: Tout l’Qccan
auec fes fiots & fes tempeftes nayans pas
altere vnfeul petit brinde leur fante. Mon-
fieur le Gouuerneur Jes receut auec tout

l’accueil poffible , nous les conduififmes a

la Chapelle, on chanta le Te Deum Luda-

ww, le Canon retentit detouscoftez, on
benyleCiel&laterre, &,puis on les con-

dpit auxmaifonsdeftinees pour elles, en
attendant qu’elles en ayent de plus propres
pour leursfondtions. Le lendemainonles
niene en laRefidence de Sillery , ou fe reti-
rent les Sauuages. Quand elles veirent
ces pauurts gens aflemblez a la Chapelle
Faire leurs pjderes, Sc chanter lesarticles de
noftre creapce, les larmes leur couloient des
yeux 5 elles auoient beau fc cacher, leur
ioye fe trouuant trop refferree dans leur
cceur, fe repandoit par leurs yeux. Au
fortir de la, ils vifitent les families arreftees
Sc les Cabanes voifines. Madame dc la
Pelterie qui conduifoit la bande, ne ren-

controit petite fille Sauuage quelle n’em-

brafTaft S>C nebaifaft,auec des fignesd’amour
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ft doux& ft forts, que ces pauures barbares
en reftoient d’autant plus eftonnez & plus
edifiez, qu’ils font froids cn lcurs re neon-
tres \ toutes ces bonnes filles faifoient 1c
mefme fans prendre garde fi ces petits en-
fansfauuages eftoient falesounon, ny fans
demandcr fi cJ6toit la coutume du pais, la
loy d’amour &: de charite l’emportoit par
dellus toutes les confiderations humaines.
Onfaitmettre la mainal’oeuure aux Peres
nouuellemept arriuez, on leur fait baptifer
quelques Sauuages,Madame de la Pelterie
eft defia maraine de plufieurs , elle ne fe
pouuoit contenir, ellefe vouloit trouuer par
tout, quand il s’agiftoitdes Sauuages. II luy
arriua bien-toft apres quelle eut mis pied a

terre, que fe voulantcommunier, elle ne

veitalafain&c Table quemonfieurleGou-
uerneur,& des Sauuages, qui faifoient leurs
deuotions ce iour la : Elle fe iette parmy
eux, non fans larmes de confolation, voyat
la fimplicite 2c la deuotion de ces bonsNeo-

phites. En effe<5t, e’eft vn doux plaifir de
voir ces bonnes gens s’approcher de Iefus-
Chrift parmy nos Francois. II faut confef-
fer que Dieu fe fait fentir en ces rencon-

tres, fabonte veut queceux qui cooperent
an falut des Sauuages goutent quelque pe-
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tit brin des faueurs qu il fait a ces ieuncs

plantes de Ton Eglife. Ces vifites bien*>
toft paftees , on drefle des Autels dans les

Chapelles de leursmailons, on y va dire la
fain<fteMefte, Sc ces bonnes fillesfe renfer-
ment dans leur cloftare. Dans LHofpital,
les trois Hofpitaiieres enuoyees par Mon-
feigneur le Reuerendilfime Archeuefque
de Rouen, tres-zele au falutdes ames, Sc

tres-defireux de temoigner a Madame

d’Aiguillon les inclinations qu’il a de con-
tribuer de tout fon pouuoir aux bonnes
oeuures qu elle fait, ne pouuantmieux l’o-
biiger quen obligeat lespauures Sauuages,
leur donnantpour fecours vn des plus pre-
tieux threfors de fon Diocefe; Car ces bon-
nes files , outre qu’elles font tres-exa&es
cn la difcipline Sc obferuance reguliere,
font fans doute excellentes, au foin Sc trai-
tement desmalades, tant pour le temporel,
quepour le fpirituel. Les trois Vrfulines
fe retirerent dans vne maifon particuliere,
apres s’eftre mutuellement embraflees les
vnes Sc les autres. Bien-toft apres nous

fifmes donner fix files fauuages a Madame
de la Pelterie,011 aux Vrfulines-, Sc quelques
files fran^oifes commencerent de lesafter
voir pour eftre inftruittes : Si bien qucles
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voila defia dans I’excrcice deleur inftitut;
mais ft iamais elks ont vnemaifon bien ca-
pable 5 be bien dequoy nourrir les enfans
fauuagesj dies en auront peut eftre iufquea
a fe lafter; Dieu veillequeles grands frais
ne retardent leur deftein > les defpences
qu’on fait icy font fort grandes, mais Dieu
fell encore plu$.
Pour l’Hofpital5 iesReligieufes nktoient

pas encore logees, leur bagage netoit pas
encore arriue, qu’on leur amena des ma-

lades, il fallut prefter nos paillafl'es be nos

mattelats pourexercer cette premiere ch»-
rite. O qlie i’ay fouuent fouhaitte que
Madame la Duchefled’Aiguillonveift feu-
lement pour trois iours ce qu’elle a com-

mence d’operer en ccs contrees j les til-
les qu’elle nous a enuoy6ne fe pouuoient
contenir d’aife, elles auoient des malades,
be nauoient pas dequoy leur donner, mais
la charite de Monfieur noftre Gouuerneur
eftrauiftinte. Si fallut-il refufer depauures
Sauuagcs afftigez, on ne peut pas toutdu
premier coup, nousefperonsque Madame
la Duchefle faifant croiftre le fecours, fe-
ra croiftre la mifericorde enuers les pau-
ures malades de fa maifon, difons pluftoft
de lamaifon de Dieu. Si les Sauuages font
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capables d’6tonnement, ceft icyqtfils 1c

piennent i car paimy eux on nc tient
concc des malades , notamment ft on les

iuge malades a lamort, on les regarde
defia commc des gens de l'autre;monde,
auec qui on nany commerce nyparoles.Or
comrae ils voyent les careftes & les foins

qu’on a de leurs Gompatriotes , cela leur
fait conceuoir vne grande eftime deceluy
pour lequel on leur prefte ces grands fe-
cours, qui eft Iesvs-Christ noftre
Sauueur.
Mais voyons, s il vous plaift, les defleins

qii’a eu Madanie d’Aiguillon en la fonda-
tion de cefte maifon. Voicy commc elle
en parle dans la iettre qu’elle refcriuit a la
Mere Superieure des Hofpitalieres qui font
icy palfees. Ma bonneMere, ie loue Dieu
de la refolution que vous auez prife de

pafter en la Nouuelle France dontie vous
fuis extremcment obligee,&aux deuxbon-
nes foeurs qui vous y accompagnent. I’ay
aufli beaucoup de ioye de ce que Noftre

Seigneur vous a choifie pour cela, ayant
vne tres-particulierc eftime de voftreme-
rite, i’efpere que celareparera touslesman-
quements qu’il y a dema pate, 6c que Dieu
par fa bonte aura plus d’egard a yds vertus,
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qua mcs defauts. Ie vous veux dire Ie
defteinque iay eu faifant cefte fondation,
c’eftde dediercet Hofpitalau Sang du Fils
de Dieu, repandu pour faire mirericorde
atous leshommes, &pour luy demander

qu’il I’appliquefurnos Ames, &fur celles
dece pauure peuple barbare. Ie vous fais

part demes intentions afinque vous les of-
friez anoftre Seigneur, & qu’allant faire
ia fondation, vous Iuy dediez felon cela,
&: que vous faciez mettle fur la porte :

Hofpital dedie au Sang du Fils de Dieu.,
xepandu pour faire mifericorde a tous les
hommes. Si on he trouue pas a propos
quc eelte Ipfcriptiori’foit fur la porte, ie

*

defire que routes les Religieufes f^achent
que e’en la mon intention dans la fonda-
tion , &qu’elless’employentauferuicedes
pauuresauec cefte intention. Ie defire dc
plus que Ie Preftre qui dira tous les iours
la Mefle ait pareille intention. Fay bien
du regret de ne vqus pouuoir embrafler
& vos bonnes Soeurs qui paffent auec vous,
& vous priermoy-mefme de demander a
Noft re Seigneur qu’ilme facemifericorde.
Cem’a efte vne grande confolation de voir
ces bonnesVrfulines qui vont aufti a Ke-
bee. auec Madame de la Pelterie , on m’a
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prnmis que vous fercz toutes cn mefme
vailTeau. (Et plus bas) Afleurez-vous, nia
Mere, que ie vousferuiray en voflre parti-
culier auec beaucoup depaflion, & voftrc
maifon nouuelle , & que ie feray toute
ma vie,

MabonneMere,

Voftre tres- affedionn^e a vous

faire feruice. ,

D v Pont*

En marge font ecrites ces paroles.
Ma bonne Mere, obligcz moy depren-

dre foin de faire demander aux $auua-
ges que vous afli'fterez a la mort, le falut
de Monfeigneur le Cardinal , celuy de

qudques peifonnes a qui iay de particu-
licres obligations, &lemien, &: que ton-
tes vos Religieufes me facent la mefme
charite.

De Paris , ce 10. d'Ami 1639.
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LesLettresdont il luy a plcu nfhonorer

font remplies de femblables affections, ie
n’ay que ces deux mots a luy dire pour
Refponfe.

Madame, que toute la France vous ho-

norepourcette belle CouronnpDucale qui
enuironne voflre Chef : Ie vous alTeure

que tous les diamans qui I’eknbellifTent ne
frappent nymon coeur ny mes yeux 5 leur
eclat eft trop foible pourtrauerferla gran-
deurdel’Ocean, maisie vous confefTe que
voflre coeur qui honore puiffamment Ie
Sang de Iesvs-Christ me touche'au
vif, vous allez a lafource de la vie, & per-
fonnenepeut aimer I e s v s, qu’il n’aime
ceux qui cheriffent Sc qui.honorent fon
Sang. SainCte Terefe ayant rendu quel-
queferuice a Noftre Seigneur, cc bon
Prince luy dit ces belles parol cs couchees
ala fin du liure de fa vie : Ma fille, ie
veux que mon Sang te profite, 5c quetu
ifaye point de peur que ma mifericosrde
te manque, ie lay repandu auec beau-

coup de douleurs, 5c tu en ioiiis auec de
grandes ddices comme tuvois< Ce font,
Madame, les paroles que ie fouhaitte, que
ceRoy des cocurs addreffe a voflre coeur;
feroit-ilbien poffible quvne Ame qui ho-

nore
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'store fi amoureufement Ie Sang de I e s y

Christ, n’cn reflentift pointles effects*
O mon Seigneur, ne Ie permettez pas.
Amen. Amen, '

; ■

Cefte grande Dame eft defia payee- def
fes aumofnes des l’heure que i’dcri cccy,'
plufieurs Sauuagcs out della prie pour die
dans Ton Hofpital, plufieurs y font defia
marts; le premier auoit vefeu conjme, vn
Saindt depuis fon Baptefme, il y-eftmore
comme vn 'Sain(ft.- . Ce bon homme re-
gardoit la vie comme vhe pnfon, & lamore
comme vn paftage a lavraye liberie. La
parolle luy rhanqua par vne grande op-
predion de la poidtrine , du moins on nc

fentendoirquafi plus: mais quand on luy
cut recommandedeprierpouu ceiix qui id,
fecouroient fi charitablement j il s’effor^a fi
bienqu’il priatocic hautpdurMonfeigneur
leCardinal &pour Madame la Duchefie
cTAiguilldn, la morr 'luy-couppa la parole
du corps,, mais tie put arrefter la priere de
l’ame qu iL aliacontinuer dedans lesCieux.
Ie voulois fairc porter fon corps a Sillery,
comme vn pretieux aep0ft , 6c comme vne*
Relique,mais ies vents &da mareemecdrK

tfaiguirent de lalaifier a Kcbec, Voicy rn
c
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mot deLcttre dti Pi de Quen qui fait voiif
le bien qu*on fait a 1'HofpitaL

BA rnabeMiftikohla ii s'en retpurne a $il-
kry fain da corps &: defame, comme is

croy, lis’eftconfeiie & commume 1c nu-
tin en attion de grace defa fante, cela eft
vena delay mefme. Noasentenafmes hief
I’vndes deux Algonquins que ie baptifay
auant flier, c eft celuy quiauoit vncplaye
en la poi&ri’ne , fon compagnon fe porte
yn peumieux qu a 1 ordinaire. Marie fern-
me de Noel Ncgabanlat penfa mourir hier
au foir d’vncgroflc colique, &: d’vne forte
flevre qui la trauaille encor,ie layconfef*
fe cematin en intention de lacommunier,
mais la feigneel’en aempefche*, Noel fon
mary fe porte mieux, il s'eft confelfe &
communie, ie croy quil vous retournera

voir dans peu de iouts. Eftienne Pyga*
rouich voulant aller a la chaffe aux Caftors,
vous a efte chercher iufques a Sillery pour
feconfeffer, ne vous ayant point trouue,.
ilm’efl venu voir, ie lay conrefleauec vne
grande fatisfa£tion & contentement de
mon ame. Les autres malades vont a l’or-
dinaire, fouuenez- yqus a I’autel de celuy
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'quI vous eft, &c. Ke diroit-on pas qne
cet Hofpit&l qui ne fait que die naiftre eft
dreffe depuis cent ans dans Ie cocui de la
Chreftiente. Si la France voybit la ioyc,
lamodeftle, & la charite des bonnes Reft-
gieufes qui le gouuei’nent dans vne parfaiifte
dbfture & regularite, les Dames accoure-
roient a leur iceburs : ccft fexcrcice des
feniperieres & des Reines de feeburir les

pauures de I e s v s-Chki s t„ Or ilfaue
qne ie dife eb paftant qne voicy quatre
grands ouurages iiez par enfeYnble d’vn
mefme ncetid; 1’arrcft des SauuageSjIHof-
pital, le feminaire despetitS gardens, & le
feminaite des petites lilies Sautiages. Ces
trois derniers dependent du premier. FaL
tesqueces barbares foient toufiours vaga-
.bonds, leurs malades mbiitront dedans les
bois, 6c Jems enfants n’entreront iamais an
feminaire j rendez les fedentaires, vous

peupies ces trbis maifcnsquidnttoutes be-
(bin d’elite puiffamment fecourues.

EssievIs de la Compagnic dela1V1HouuelleFrance, pour inciter les Sau-
uages a s’arrefter , bnt

t
accorde mefme

Faueur en leur magazinauxChreftiens fe-
dentaires qu’aux Francois : ils out encore
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ordonnc qu’on dunnero.it quelqucs terres
dcfriLhees mix lcunes fiiics qui ie mari-
roient,- deplus ils one delane tous lcs ans

yne fomme -d’argent pour faire quelqucs
preients aux Hurons Chreitiensqui vien-
drone ie fournir de mai chandiies cn leurs
ma^azms. Ventablement cesaddons font
louibles^ dc dignes d’efhe honnorecs des
hommes & des Anges.
Vn autre a bien fecouru le feminaire des

petits gardens 3 &: cette annec il s'cit trou-
ue vne penonne qui faifani vneaumofne de
centefeuSj la fait employer en dtoffes, &C
en quelques viures 3 qui femblent auoir
efte enuoyez cede anriee par vne tres-

particulars prouidence deDicu.
Vne perfonne.de merite & de piete a

fait donner cent efeus pour le manage
d’vne ieune fille Sauuage recherchee d’vn
ieune homme Francois d’vn fort bon m-
tureL
Meflieurs de la Congregation de No-

lire Dame erigeeaParis donnent tous les
aris pour knourriture d’vn Sauuage. Ainii
Dieu va touliours diipofant quelque amc

d’elite pour coopcrer a fon outrage.
Ie nedy rien de la million des Hurons
des autres peuplcs fedentaires ou lamoif«
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fon eft plusabondante: Toutes chafes vien-
dront en leur temps, ny le fcminaire des
filles, ny des gallons, ny l’Hofpitaly ny
1’arreft des Sauuages, ny les millions es

nations plus eloignees, ne manqueront
point d’afiiftance. Bien. heureux eeux

defquels Ie Dieu du Ciel'fe voudraferuir
pour cesgrands ouuragcs, foit y employant
leurs perfonnes v foit y eontribuant do
leurs bicns 3 ou procurant quc dautres y
contribuentf -

Chapitre III.

Des bonnes difpofitions des Sctuuages
pour la Foj:

T O v t cc que nous difmes I’an pafle
des benedictions quc Dieu donne a

cefte nouuelle- Eglife, s’eft augmente fen-
fiblement dcpuis. cc tcmpsda malgre tou-

tes les oppofitions &: tous les obftacles des

Demons, Zz. de leurs fupp6ts. Nous auons

baptize plus, de Sauuages que les aniiees

precedentes. Les Families . fedentaires
ont perfeuere dans I’cxercicc du Chrir

'

C «j-
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ftianifme, & enont difpofe d’autre? a les
in^ittr .• Les pricres fe font publiqucmcnt
par tout. Les chants & les Tambours des
■(orders ou des jongleurs perdent leurcre*
dit. Le Nom de I e s vs - Christ fc
va repandant comme vn baume odorife-
rant, qui ie fait fentirbien loing dans ces,:

yahescontrees. Le bruit de npftrecrean-
ce, le fecours qu’ou a commence de
donner a eeux qui fe font arreftc2 5 a fait
ddeendre iufqucs aux trois Riuieres plus
dehuict cens Ajgpnquins, lefquels ontte-
rnoigne qu’ils ne s’approchpient dc nous

que pour entrer dans la co^noiflance du
vray Dieu, fi bien que ie puis dire que nous
antms yeu des Sauuagcs de plus de dixfor-
res de Nations flechir le genouil deuaiit
I e s v $ - C p: r i s t 5 preplans 1’oreille a vti
langage qu’ils n’auoient iamais entcn.du: Ie
tie dy pas quils foienttous conuertis, mais
du mains ont-ils commence a rendre quel-
que homage a leur Dieu,affdl:ans aux prie-
res que leurs Compatriotes ou aliiez luy
prefentent en fa maifon, O r afin degar-
der quelqueordre, voyons preniierement
les obiiacles que nous auons eu en Tin-
ilru&ion des vns &c des autres , fie puis^
nousverrons le bien que Died en a tire.
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\l nc faut pas penfer que tc Diable fe

rende , ny fes fortereftes fans combat.
Quoy que les Sauuages temoignent qu’ils
dciiient eftre in-ftrui&s, iis n*ont pas tous
vn mefme fentiment ny la volonte egale-
merit bonne. Les meilleurs d’entre eux
font \preuenus desle berceaude beaucoup
d’errcte , qui ne fe deracinent que petit
a perit, a proportion que la luraiere Sc la

^race .entreat dans leuts ames; Comtneils
qnt eft6 affiige^ depuis quelques anuses
de grandes maladies > qu’ils s’imaginent
quafi tous qu'ils ne meurer&que par des

fprtileges. Deux etourdis Centre cux

voyans que tout le monde preftoit foreil-
le a noftre creance s’oppoferent a. nous,
crians que les prieres les faifoientniourir.
L’vn d’eux vfa de menace, enuers les Pe-
res qui appelloient les Sauuages pour eftrc
inftmicts en ia Chappelle., Depuis, di-
foient-ils, que nous prions, nous voyons
par experience que la mort nous erileue

par tout 5 d’autres adiouftoient que les

Francois eftoient vindicates au dernier

poind: , & qu’on nous auoit mande de
France que nous thaffions vengeance par
vnemort gcnerale de tous les pays de quel-
qucs Francois qui ont eftc tuex par les

C iiij
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Sfuuages il y a delta quelques annees.;
: Vn certain forcier oupluftoft charlatan,
fipmme de quelquc credit parmy eux,vom
lut prouuer par noftre dottrine qne nous

leurcaufions lamort: Les Francois enlei*
gnent,difoit-ii, que la premiere femmo

qui fut iamais a jntroduit la mort dedans
le monde, ce qu’ils difcnt eft vray , lcs
femmes de Ieur pays font capables dc cc^>

fte malice, & c\ft pour cela qu'ils les font
pailer en ces contrees pour nous fairepei>
d.re la vie d tous tant que nous fommes >

li le peiiqu iLs ont dcfta fait vcnir a tant

Cue de monde- , cdies qu’on attend pein
dront tout le reftc , (le Diable fentoit
delta la venue des Hofpiralieres dc desVr4
iulincs.) Tous.ces manuals bruits retardent
grandement la gloire de Noftre Seigneur,
Sc le falut de ees pauures pcuples j ■ qa touf*
jours efteile dcfteindumalin efprit.dede^
crier tant qu’il a pu ceux qui s’efforcent dc
drerles ames des, tenebres & du pechc. La
.guerre, qui eft ftiruenue. lorfque ces bruits
fcmbloient aftoupis, Sc la defaite des Al-
gonquin s. a \puiftiimment diuerty.les cL

prjts des bonnes pcnfecs que Dieu 'leui
donnoit,. neantmoms comme pas vn dc
€euk;qui font' bapufexuva eft6 pris.icn tui
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: elans 1c combat 5 cefte beneclidion cn a

confirme pluftcurs dans leur bonne vo-

lonte.
Brcf I^e pcclie ou I’accoutumance au vi-

: ce eft vne chaifne tres-difficile a rompre,
Nqus cn entendons tons ,Ic$iours qui nous
difent que noftre dodrine eft bonne,mals
que la pradiquc en eft fafeheufe. Lesvns
ont deux femmes qu’ils ayment, ou qu’ils
leur font vtiles pour leurmenage 5 kesau?
ties font ;-Gn. credit par quelque fuperfti-
tlon, qifii faudroi-t quitter s’ils fe faifoient
baptizer. Les ieunes gens nc penfent pas
pouuoir perfeuerer danslemariageauee vne
mauuaife femme, ou auec vnmauuais ma»

; xy ■> ils vculcnteftre libres, fe pouuoir re-
pudier s’ils :ne s’entr’aymentv Voila les

principauxr empediements exterieurs que
nous aliens eu dans I’exercice de nos fon-
dions ; voyons inaintenant comme les
ibrccs^ desDemons ne font que dcs pailles,
& comme .les 6pines n'empechent pas la

naiftan'ce. desrofes. .

f
. . .

.

; Prerniercment, tous les- 'Sauuages qui
ont efte inftrujds, excepte fort peu, ont
vne grande opinion de noftre creance-.ils
croyent qu’eftre Chreftien , & ennemy
4es yiccs> c eft Jamemechofe; G’eftpoum
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quoy quand on leur demande s’ils n’ont

point commis quelque mal, ils*repondcnt •

Ie prieDieu, ic par consequent ic ne com-
mets point ces anions : s’ils voyentquel-
que vice cn vn Francois , ils difent fort
bien, qu'il ne c roit pas, & qu’il defeendra
dansIesEnfers.
Usviennentaux piieres publiqn cs, ap^

portent Jeurs enfans pour eflre baptifez*
demandant ce Sacrement aucc afFe&ion i
i’entends ceux qu’on enfeigne plus parti-
cnlieremcnt ^Brcfon cognoift deja par leur
deportemens quelaFoy opereciedans leurs
ames. Quand ces' Algonqumsarriuerent
aux troisRiuicresau nombre de plus de cent
canots 3 ils eftoient extremcment fuperbes.
& arrogans, notamment ceux de H(lce

Ayansoiii la do&rinede Iesvs Christ
on les a veu tellement changez^ que nos.

Francois mefme s5en etonnoient.
Vn certain de la petite Nation des At?

gonquins ftyant affile aux prieres, out
chanter les LetanicsdesattributS de Dieu,
s’imprimaccla fi bien dans I’cfprit qu’il les,
demanda par ;ecrit; ce que luy eftantac-
corde, itfaifok grand eftat du papier qui
Ics contenoit: arriue que ce bon homme
tetoyrnant en fon pays fit naufrage, tau-
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%ps fes tnarchanjifcs furent perdues^ luy
Sc fes gens eurent la yie fauue, ce qui fat-
triftoit le plus•> a cc qu’il dit par aprcs 5

eftoitla perte dc fon papier, £ bien qu’en*
cor qu’il fut grandement eloignc de celuy
qui luy aupit dp.nne,il penfa retourncrfur
fes hrizees pour luy en demander vn au-

tre ^ mais il fut bien £tonne. quand il vit
cc papier tout fain &r entier entre les varan-

gups dp fon canot rechappe du danger$ il
admiroit cela comme vn prodige, & le ra-

cp.nto.it comme vn miracle a fes gens.
Eftant de retouren fon pays, il aflembloit
'tousles lours fes voifins dans vne grande
gabane, pendoit ce papier avneperche,&:
tons fe mettans a l’entour, chantoicnt ce
quils f^auoient de ces Litanies, s’cfcrians
tons a Dieu ChaV'erindamafe'inan ayez pi-
tie de nous: Dieu prit plaifir aleur deman-
de $ car lamaladie qui lesafRigeoit ceffa civ
ticrement. Ce pauure homme reuenant

voir nos Peres rapporta ce papier, U puis
fe retirant lliyuer dans les bois pour fairc
fa prouifion d’Elan, en demanda vn autre

qu’il refpedoit en la tnefme fa^on, &; e,om»
me il ne f^auoit pasencore par cceurlesprie-
res quil faut prefenter aDieu, il luy otfroit
cc papier 5 6duy difoit auec tous fes gens.
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fi'nous f^auions ce qui eft dans ce papier*
nous te le dirions tous; mais puifquenous
fommes ignorans, centerte toy de nos

cccurs, nous fais miicricordc,toy qui eft
noftre grand Capitaiae. Eftant par apres
de retour vers nos Peres, ll leur dit que
rienneluy auoit manque, &qie Dieu l’a-
.uoitmis dans l’abondance.
Le Sorcier merme, dont i’ay parle cy-

deftiis, lequei au commencement crioit
centre Ja venue des femmes Fran^oifes*
voyant fa petite fillemalade n’eut point de
recours.a foit art, mais au Baptefme qu'il
procuraafon enfant, & la fante du corps
!uy eftant rendueaucclafainbtete de Fame,
ee charlatan ne ceftb.it denous preconifer,
&noftre do&rine; mais il faifoit camme

les cloches qui appcllcnt le mpnde a fEgli-
le, & n y entrant iamais.
Vn e cho (e nous at t r i fta ala venue de ces

Algonquins : Vn Capitaiae Nipicirimdn
venant auftl pour fe faire inftruire tomba
fl fort maladc a la riuiere des prairies, cn-
uirontrente lieuesaudeftus des trots Riuie-
res qu’il en mciurut; deuant que de rendre
lame, il dit a fes gens:Vous direz aux Fran-
£ois que ie les allois voir pour apprendre
fe chemin du Ciel, ic fuis bien many que ie
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He puis mourir aupres deux , ie me fui$

prdie taut que iay pu, maisla maladiene
me permet pasde pafier outre, pour vous
lie laiflcz pas de continuer voft re dcilein
apres 111amort.

Vn autre Algonquin entendant parlesr
deDieu, s’ecria : Voila cc que ic defirois
entendre il y a long- temps, Sc venaat trou-
uer Ie Ptre, ille pria de l’inftruire plus par-
ticulierement, Sc pour cefaire il venoit terns
lesiours a noftremaifon. A peineauoit-il
commence c&texerciee, que (on fils tombe
fort malade, cela ne 1’etonne point $ il luy
pend au col vnchapelet, Sc venant voir ie
Perc qui i’inftruifoit, luy dit: Ie n’ay lien de
fi cher au monde que mes deux enfans,
voiladelia mon fils malade, 5c en danger
demons quandluy Sc fa foeurmouroient,
ie nequicteray point la refolution que fay
prife de prierDieu, ie f^ay bicn qu’il eft
le maiftre de nos vies, nn femme Scmes

enfans, £cmoy, adiouftokdi, eftans tous
enfemble tombez dans vne grande mala-
diej il me vint vne penfee qtfd falloit qu’il
y eutquelqu vnau mondequi eut foin des
homines i ie l’inuoquay fans f^auoir fon
nom, il nous guerit tous, quoy que nous
ne Ie cognufiions pas?maintenant que nous
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common£0ns a ie cognoifire , il ne fious
abandonnera pas, cii effect ion fils'guerit
foich-tofl: apres, Sc il fut baptife auec ia pe«
tite feeur, Sc leur grandemere. Ce pau-
tire homme voyant qu’il falloit partir fans
Baptdinc, la faim les preffarit a caufe qu on
ne leur pouudit vendre deviures an m&>

gazin,difoit au Pere qui IcSauoitinftruitj
pourqudy me refufez-vdus le bien que Vdus
auez accords a rues enfans Sc a mamere ?

Toutes ehoieSont leur temps,il n£ fc faut pas
precipiter cn chofesde telle iniportaec.C’eii
vne cotkume pafmy ces peuples de faire
ficiHn a tout manger pour la guerifon des
malades : Or pour detourner petit a petit
cefte fuperilition , vn de nos Peres ayant
preche contfe ees feftins, dit publiquement
que Dieules haifFoit, mais qu’il fe plaifoit
aux oeuures de charite, Sc par confequent
qu’il falloit donner aux pauures yeufues Si
orphelins ce qu on donnoit aux jongleurs
Sc aux charlatans*, Vnvieilkrd fe fouue-
nant de cet enfeignement, SC voyant fa fille
malade,dit a fort gendre qu’il s'enalkfPala
chaile, Sc qu’il demandaft vn orignac a

Dieu pour donner a manger aux pauiires,
fon gendreobcit,tua cegrandanimaUe bon
yieillard fit fqnaumofne, Sc fa fille guerit.
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Vue bande de Sauuages nous quitfant

pendant l’Autqmne pour aller hyuerner tie-
dansles bois, nous racontoit au Printemps
comme Dieu les auoit fecourtu Nous ie
prions tousles iours, difoient-ils* Tansy
snanquer, ft toft qu*on auoit tu£ quelque
animal, onl’cn remercioit fur la place me-
me 5 comme celuy quinotisl’auoit donne$
cn effe& iinous fembloit que noustiiions
noftre nourriture comme d’vne depence
pieceaprespiece: par exempie,ayans trou-
ue vnOurs,nous eftipns quelque temps fans
rien rencontrer $ TOnrs tftantmange,nous
difions a Dieu, nous n’kuons plus rien,don-
ne-nousnoftre nourriture , tu es noftre Pc-
re 5 aufti-toft nous trouuionsdequoy viure^
&: Dieu nous a tenu fort «long;temps com-*

me cela, de forte que nous nous cn eton-

nions , & difions que quand ii n’y auroit
plus rien dans nos facs que Dieu en feroit
venir* Si quelqu vn de nous faifoit quel-
que mal, aufti-toft les autres luy difoient^
Pay ce que tu voudras, mais il taut que les
Peres f^achent tout ce que nous faifons*
Defaift quand ils furent arriuez, ils nous

declarerent fans le demander tout le bien&
le mal qu’ils auoient fait, fe confcftanstqut
hautdeuant qued’eftrebaptifez*
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I’ay. fairmention cy-dciTus desmauuais

bruits St de ia guerre qui retardoient 1(2
cours del’Euangile* Monlicur noftre Gom-
uerrieurmontantaux trois Riuieresauecvne

barque 5 Sc quelques chalouppcs bicn ar-

mces 3 leua ccs obftacles j car cncor bicn que
la contrariete des vents, &Ia precipitation
dcs Sauuages luy euifentofte l’occaiion de
deffaire leurs cnnemis qu ll ailoit trouuer*
neantmoins voyans la bonne volontequ’vrt
hommedVntelmerite auoit pour eux, ils
fe r’aflemblerent, &tindrent pluficurscon.
feils cntr’eux, dans lefquels ils conclurent
d’cmbrafter la foy Chrcftienne, Scdc s’ha-
bituer aupres desEran^ois^ cn effect ils ft-
rent de bonnes Sc longues cabanes tout au-
pres de noftre habitation des trois Riuiercs*
nous donnans vne belleoccafion deles in-
ftruire. Lcsaffaires de Dieu font toufiours
contraries, toutprocedoit heureufcment,
ils fe rendoient aftidus aux prieres qu’on
lenr faifoit faire a la Chappeile 3&: a 1’expli-
cation du Catcchifmc qu’on faifoit lc ma~

tin aux femmes p Sc le loir aux hotnmes*
Quand la famine Jes contraignit d’aller
chercher leurs vies qui de^a qui dcla dans
les riuieresj Sc dans les bois; le retardement
dcs vaifteaux futcaufe de cemal-heur. Ce

'
"

nous
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'iftdus fut vne doulcur bien fenfible de voir
partir d’aupres de nous bon nombre da-
mes tres^bien difpofees faute de pouubir
fecourir le’urs corps; Enfin les vaiileaux.
ssyans paru, apresauoir efte long-temps at-
tendus ,| ces pauures oiiailleS egaiees fe
raflembletent petit a petit aupresde nous.

Comme ie finiflbis ce Chapitre, IV4
des.Peres de rioftrje Compagnie qui font
aux trois Riuieres m a tecrit ce qui fuit.

LA perfection recommence contr©

nous, la petite verolle, on ie ne f^ay
quelle makdie temblable, s’eftant. iettee
parmy iesSauuages,le Biableleurfait di«
•re .quecreft nousquileur caufons ceftecon^
tagion;: ils difent tout haut que Ie Pere Ie
1eune,eihinfailliblenient Fautheurde la
abort deMantb'etehimat qui ne luy vbulut:
pas obeirills. difent encor qu’iL a faitmou-
rir fa femme. Ils font icy bon nombre de
cabancs, tz quclques-vnes-bienaffl igees.
K^ik^iribab^g^ch me prelTe de le bapti-
xer auant que de partir d'icyj la crainto
de mourir dans les bdis luy fait defirer le
Baptefme^ luy donneray-j e > Tous les Sau-

wages qui font icy dilerit que c’eit fai^k
d’euK 3 .Sc qUe pas vn ne ycrra le Printemps^
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Voftrc Reuerence fera-elle icy bien-toft>
les mefes Hdfpitalieres font-elks venues *

k bruit'court icy qn’elks font ailiuees 5 ft
les iiiakdes des trois Riuieres demandent
d’cRrerpoftez a KcbeCj queleur diray-je?
X-kumr-on fecourit ce'ux de la bas, & ceux

d’icyhaut tout enfemble i Vn petitmot de
Reponfe s’il vous plaift.
Voiia vne Lettre bien bigarrec*, D'vti

cofteori nous accufe de cauler lamort y 82
de fautre on nous demande le Sacrement
devfe;
. Ie diray en paffant que ceMant^ctchimas
eftoit vn mefchaiit Apoftat, Iequel ne fe
voulaiit pas ranger la fon deuoir, ie luy
dy que s’il sattaquoit a Dieuil ne feroit
pas long-temps impuny; ilmepronjit qu’il
defeendtoitauee nioy a Rebec,, car-reftois
pour lors dux trois Riuieres, ie croy qu’il
auoit queiquebonne volontejmais il ne tint
pas fapardle 5 a peine eftois je party quo
luy&fa fenimey qui efiroit aufii baptizeey
& qui nb valoit pas inieux que fonmary*
fiioumrent; oela ; fit dire aux Sauuages que
ie kurauois eaufe lamore,
Ilarriua quafl eri rfiefme tempsqu’vn Sol-

Cier ou Jongleur foiifBarttvn malade furies
dixtot’esde nui&, pemree qu’ilnelofois
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fairedeiour, ic Fentcndy-, i’y coura auec

yn de nosPeres, ic le tan^ay, cleftscef-
fer, le rrienafarit de la parr de Dieu. De-
uantqu’il flit iour, cefniferablefut frappef
delacontagion ou petite yerolle qui le ren-
dit fort horrible 5 cela etonna les Sauua-
ges , 3c fit croire a qudques vris que nous
fouhaittions leurmort, 3c que Dicuobeif-
foif a nos deflrsj i’auois beau leur dire que
Dieu fe fafeheroit contre nous, 3c nous pu-
iiiroit fi nous voulions nlal a quelqu’vn,
Quand vous tueriez quclqu’vn de nous 5

.hous difoieiit-ils, Dicune vous diroitrien,
ear vous le priez foil*. 3cmatin , 3c a tout'
lieu re j 3C nous autres nous ne le fixations
pas prier , voila pekirquoy il nous laiiTera
niourir*

Pour ce qui touche l’Hofpital, ic re>

pondyquenous auions alfez de malades a

Kebec, 3c quil fallpit attendre qu’onfut
mieux accommode, ic. quon,cut plus de
forces pour fecourir tant de pauuresmife-
fables, Au refte toutes ges contradictions
font les vrais arguments de la conuerfion
de ces peuples, nous edmmen^ons a li
bien remarquer cefte yerite , qu’elies ne
nous font plus trembler • ellesreilembient

ftoidures U aux vents, qui font, preiv
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dre de bonnes racines aux bleds &c aux ai‘»

bres 5 iors quils paroiflent deuoir tout rorn-
pre&toutperdrc.

ChapItre IV.

Des Chrejliens ou Sauuages baj?tije%
en general.

N O vs auoris de deux forte de Chrc-
ftiens en ces contrees 5 les vns ont

efte baptifez en extremitede maladieaued
vneinflrudtionafFez legere, mais fuffifante
pourrcccuoirceSacrement enceteftat, les
autres ont efte baptifez. en pleine fante
apres auoir efle bien inftruits es principaux
&plus necellaires articlesde nofire crean-
ce: les vns & les autres montent iufquesais
nombre dequatre cens cinquante ou enui-

ron,comprenantlesHuronsqut font bien
la]pius grande partie.O r pourparler de ceux
d’icybas, ie diray en premier lieu que ie
n’en fgay aucun de ceux qui ont efle bapti-
fez enmaladie, quimeprife apertemcnt fon
Baptefme, il y cn a bien deux ou trois qui.
fe fonrmariez a des femmes Sauuages non
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Chreftiennes, pource qu’ils nen trouuent.

point de baptifees qui les yueflient epou-
fer, on agit doucement auec eux 3 on les
laifle vcnir aux prierjes > mais on ne les re**

Coitpas encor aux Sacrements': Lacfotiim
%>obis dcdi , on leut donn.e du laid a hoi re

comrpe a dcs enfans. Inexperience nous

apprend qu’il ne four dcfefperer de per-
fonne.
■four tous les autres> c eft vne bcnedi-

dion bien fenfible de les voir aftlfter aux

prieres 3c aux inftrudions qu’on leurfait
fe trouuer a laMefle les Feftes, 3c les Di-
rnanches, 3C quelques-vns les ionrs ou-

uriersjvenir a Vefpres quand on les chan-
te en, noftreChappeliede Sillery, enla re-

ftdence de Saind fofeph, chanter le Pa-

ter 3 Sc le Credo , les Commandemens
de Dieu, Sc quelques Hymnescompofes
en; leur iangue , fe qonfefler auec vne

candeur admirable , fe communier aucc”

dcuotibn 3c refped,, reciter tous les iours
leurs Chappelcts a fhonneur de la fainde
yierge. C’eft vne confolation bien Ten-
ftble de voir des Sauuages dans cesfainds
exercices. 11 y en aquiviennent deman.
4c.t a Noftre Seigneur fa fainde benedi-
ftion dans la Chappelle.j quand ils vculent
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entreprendrc quelque voyage-, &; an re-

tour lay viennent aulfi rencjre graces de
les auoir conferue. En vn mot ie re’ite-
re ce que i’ay dit'centfois, fi nousauions
moyen de fecoLirir fortement les Sauna-

ges & les arefter, nous yerrions vnegran-
de benediction fur ces peuples beaucoup
plus dociles aux chofesde laFoy quenous
n’euffions ofe efperer 3 comme on vena

des remarques que ie vay faire. -

I’ay fceu de bonne part que quelques
femmes impudentes sapprochants lanuiCt
de quelques hommes, les ont follicitez a

mai en fecret, dies n’ont eu pour report-
(e que ces parolles ; Ie croy en Dieu, ie
Ie prie tous les ioursY il defend ces a£tions?

Ie nc les f^aurois commettre.
On loue rant la reponfe de cefleferuan-

reChreftienne de LEglifcde Lion 5 laquel~
le inuitee au peche par;Ton mai fire encor

Payen 5 repondit5 chriftiana ego fum , nihil
fie lent adminunt ChnHiani : Ie fuis Chrc-
ftjenne , les Chrcfticns n.e. commetteiu

point dc crimes II cnormes. I’ay appris
que quelques ieunes femmes veufuesSau-
uages,. & quelques lilies foilickces It prd>
fes de s’abandonncr a des Sauuagcs qui
|es fecourbient 6t aydoient a yiure * ont
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ctepondu ^pfelles eftoient baptkecs ^ 6c

qu’eiles ne commettroient -jamais- de telles
.oiFenfes: Celan’eft- il pasetonnantaupays
deiabarbarie? ' '

.

II y a vne tres-mechanic couflunte par-
my ies Sauuag.es • Ceux qui rcchereheut
vne filte ou vne femme en manage, luy
vont faire l’amour la mud, il y a. bicn du
maldans ees vifites,mais non pas toufiours;
car les femmes Sauuages de ces quartiers
font aflez retenues, craignant de ne point
trouuer party fi dies jfe rendent commu-
nes, Or pour exterminer vne fl median-
te fa^on de faire, nous recommandons.
aux filles Chreftiennes de ne donner au-
cune reponfe a ceux qui les recherchent:
en ce temps Ja, il s en. efl trouu6 qui font
tres- bien garde, rebytans ceux qui les ve-
noient vifiter, iufques i nous venir prier
de leurdefendre femblablcsvifites, croyans
que ces ieunes gens nous obeiroient plu-
floflqu’a clles. D’autres leur difoient feu-
lement ce peu de paroles; Allez vous- en

trouuer les Peres, fakes-vous inftruire, 6C

baptifer, puis ie vous parleray, non pas la
nuid, mais le iour. Trois ieunes Algon-
quins de.flfle eftant defcendus a Kebec,
& voulantfaire famourlelqn leur cou flume,

D iii.j
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6adt*efTerent a des ftlles Chreftiennes,ik
furent bien etonnez quand ces filles leur
dirent qu’ils s’adrdrafl'ent a nous pour cet
affaire , &£ qu'dles nc concluroient' rien
fans noftre auis. Ccs [bonnes gens vin-
drent a la fin nous trouuer, & nous de-
manderent fi nous gouuernions les filles

S&uuages., au comntepcement nous ne.

f^auions pas cc qu’ils vouloient dire ; enfi-ri

l’ayant£onceu 3 nous leur fifmcs entendre

<que ces vifites ne valoient rien, &: qu’ils
ne ponudient pas pretcndre d’epoufer. au-
cune fille Chreftienac qu’ils ne fuffent

baptifez. Si toutes auoient la retcnue de
eelles dont ie viens de parley ce’fcroit
vne grande confolation; mais le mal-heur
eft que quelques-vnes eftant eloignees de
nos habitations , fe marient a la follicita-
fion de leurs parents , & tous leurs raa,.

riages n’eftars pas felon Dku, fe ronr-

pent aulii ayfement qu’ils ont efte lege-
rement ccntra&cz,
Nous en auons confirm^ qyelqucs vns

dans leurs manages depuisreur Baptefme;
•ceux- la, comme non s„ efperons, feront fcr.
fnes& conftans. I’entcndois vne fois vne
femme inftruire foil mary fur la Confef-
iion p feftois confole de voirlactndeurde
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ces bons Neophytes. Donne- toy bien do
garde', difoit-clle, de cacher aucun dates
pechcz, recherche les dans ta confcien-
ce, & les dy tous a Dieu; c’eft aluy quo

parle, le Pere n'eft la que pour tenir
faj place, a caufe que Dieu ne le fait pas
voir en terre • mais fur tout; fois bien,
marry de 1’auoir offcnfe, car li tu p as dou-
ieurde tes offenl'es , il ne fe ferarien.
Voicy vn poin^t qui m’a fort con foie.1

ResHiroquojs ayant paru proche des trois
Riuieres, les. Sauuages furent conuoqucz
dc toils coftezp eflant r’alfemblez, ils firent
plulieurs fefRns de guerre, ouilfautcham*
$cr , dander, hurl.er, & tout cela par fuper-
Rition ppur auoir de i’auantage fur leurs
enneniisj comme ils dancent les vns apre$
les autres , ils fe donnent le lignal, choi-
filTatjt celuy quiJs veulent faire dancer

apres eint : II arriua que I’vn, de ces dan?
ceurs porta le bouquet ou le lignal a Fran-
<pois Xauier , vn de nos nouueaux Chre^
ftiens •, luy le reiette, renonpnt a ces dan-
ecs fuperftitieufes :on le prefente algna-
ce Amiskfe'ape,, il en ft de mefme: onle
prefente a quclqucs autres Chreftiens >

tons imiterent la hardidle de ces braucs
AtWetes, fe moequans des badincijes de
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leurs Compatriotes 3 lefquels mcttoiens
leurs efperanccs en dcs actions ridicules*

Vne autrefois quelqu’vui de nos Peres

ayanteu aduis quon faifo.it vn grand Fe-
fHn dc viande vn iourde Vendredy dan|
yne cabane 3 denianda aux femmes qui
en fortoient, fl les Chreftiens ncftoieni;
pas des conuiez 3 elles repondirent qu’ils
en efraient en effed:, mais qu’ils nc man-

geoicnt point j qu’ils fe trouiroient la feu-
lement pour s'entretenir & difcourir auec
les autres. Le Fere entrant dans la caba-
He fur la - fin du banquet, trouua tous les
Chreftiens auec leurs plats remplts dtf
viande fans y auoir touche 3 ils la re^oi-
uent pour la donner a ceux qui ne font

pas encor baptifez 5 bref toute TalTemblee
pria le Pere de leur faire rendre graces a

Dieu 3 & deleur declarer quelques poinds
de rioflre creance.

'

*

Ayant quitt£ la Refidence de Sain£i,
lofeph pour quelques affaires , le Pere,
a qui i’en Iaiffay le foin me recriuit en
ces termcs:
On cognoift bien deptjis voftre depart

ceux des Sauuagcs qui' vculent croirc erf
vcrite 3 &: ceux qui n’ont que de l’appa-
fences Ceux Id font aifidus aux pricrcs.
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& ceux-cy ny viennent quafi point de-
puis que vous eftes patty ppourdes Chire-
iliens IIs donnent tres grande edification,
lis ne manquent pas aux prieres publiquesj
§£ quelques- vqs d’eux afiiftcnt tous les
jours a la faincte Mcfie des quatre heures
du matin $ ce qui confond &: encourage
nos Francois qui font icy.

1 Vn autre Pere laifie au meftne endroit
me manda ccs parolks:

Fay cc matin entendu de Confelfion
vingt-deux Sauuages Ohreftiens, il aborde,
icy tous les iours des canots , ie ne puis
moy feul fuifir a tous, preffez vofire re-

tour s’il vous piaift,&c„
Les Sauuages ayment vniquementleurS

enfans , ils refiemblent au Cinge , ils les
etouffent pour les embrafier trop etroite-
ment, ils ont encor vn grand, refpeft hu-
rnain,n’ofans donner Ieurs enfans de peur
d'eftre blafmez de Ieurs CompW'iotesa

Voyant vne bonne femme Chreftienne
prochede la moit$ ie luy demanday vne

fienne petite fillepour la faire £Ieuer efiez
les ReuerendesMeresVrfulines, dont nous
auions cu nouuelle de Tadoufac j eefte
bonne femme me dit ; Pour/noy fen fuis
bien xontente, ie fgay bicp que vouSauez



4o Relation de la Noml France 3

vn grand foin des pauures orphclinsfmafs
f^acfiez vn petit dc Ton Oncle s’il en fera
content: de bonne fortune cetOncle efioit
Chreftien , ie luy demanday s’if feroit
content que nous fiffions eleuer ceftepeti-
te filleauec ces bonnes R,eligieufes., il me
repartit que e’eftoit fenfant de fon propre
frere, & qu’il ne la pouuoit quitter fans
eftre blafme desfiens. Alorsieluy repli-
quay, que i'eftoisbienaife qu’ellefuft aupc
luy, & qu

sii 'la [feroit pleuer en la Foy,
mais ic craignois feulement queDieune
luy demandaft compte de ckt enfant, a

raifon que fa femme ne la conferueroit pas
comme il faut, & que pour moy ie m’en

dechargeois fiir luy : Ce bon hornme
etonne me l’a donna fur l’hcure pour la

prefenter d ces bonnes Meres a leur arrj-
u6e- cefte a&io$ me fit cognoiftre que la
cralnte de deplaire a Dieu s’enracinort
dans fame dopes pauures Neophytes.
Vn Francois voulant faire trauailler vn

iour de Fefte yne femme Sauuage Chre-
fiienne fans fcauoir qu’ellc full baptizee,
ceftc bonne femme luy dit: T’eft-il per-
mis de trauailler auiourd’huy ? Ie Francois,
ayant repondu que non, pourquoy done,
dit elle, me veux-tu faire trauailler nuifoue



ie*croy, '& quc ie prie Dicu, & qucFay en~

uie d’alicr au Cicl aufti bien que toy >

Non requmtut in ChriFhano tritium > fed
puts , dk vn grand Saind 5 Cc n’cft pas tout
dcbien commencer 3 tout gift a bien coni
clure le dernier periode defa vie. I’ay
parle es Relations precedentes d’vn icune
Somme appelle Paul Aniskavaskdit dcuei
nu aueugic depuis fon Baptefme; ce bon
Neophyte eft more comme il auoit vefcu
depuis fa conuerfion, c’eft d dire 3 fort
faindement* Quand nous luy donnames
le Sacrement de l’extreme Ondion , if
prenoit le Crucifix qu’ou luy prefcntoit 3

le baifoit, l’apoftrophoittendrement ,* c’efl

toy qui m’a donne la vie, ie te la rends
maintenant, tuesbon, ayezpiti6 demon
amc 3 iene te demande point la fame 9 tu

eslemaiftre, fay commc tu voudras.- Ce

pauure ieunehomme a fouffertauec lapa-
tience d’vn lob depuis fon Baptefme,
nous a fait dire a famort, qu’ii n’y a cceus

il dur, que le feu du Cici n’amoliffe.
le vay couchcr icy lebout d’vne Lettre

qui nous apprend quelaFoy a bien dek
force dans vn coeur, quoy quc barbate*
ffan pafte nous baptifafmes vnieune gat-
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*pn age d’enuiron quatprzc ans 5 nous

cftiohs bien en doute linous.luy accorde.
rions ceftc faueur , car il eftoit aflez pen
inftruf^t ? mais comnie it s’en retournoit
en fonpays, ou fe retire la natio desA tika-

megues, nous te fiftiesChreftien, il futno-
me Iacques;cepauure ieunehommeeftant
tomb'6 malade, a inflruitfonperelemieux
qu’il a pu 5 l’a fait prier Dieu, & deuaiit
que de rendre les derniers foupirs,luy a.

recommande de fe venir faire baptifer
aux trois Riuieres, ce qu’il a fait :..Voicy
fee qu’on m’en ecrit .*

Les Attikamegues ou poifTons blancs,
c’eft le nom de cetix de cefte nation, font
defcendus aux trois Riuieres 5 ie les ay vn
peu inftruifts, ils nfont rort contentez*
Vn vieillard entre autres nous a fi bien
preflq, que nousluy auons accorde le Bap-
tefme$ c eft icperc de Iacqucs vPaflevigan,
que nous Baptifafnies l’ah pail£ce pan-
tire gar^on a perfeuere en la Boy, .cnees
qu’il-fuft bien eloigne de nous , il a. en^

feigae fon Pere, & fe voyant furpris d.’v>
he groffe nialadie, il luy- recommanda &■
la niort de nous venir trouuer pour fe fai~
re iriftmirer il ni’a etonne j ii cftoit attcn-.
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rlf a nierueille: Vdila , difok~il par ibis^
ce que ie deuois fcauoir il y a long- temps*
Sufques icy ie n’ay pas vefcu, i« rdlem-
blois a vri more , mori fils acommeneA
a me dormer la vie 5 hate toy mon fils„
difoit-il au Pete , de m’inftruire, & deme

foaptifer , car ie ne veuie pas a||£r dans k
feti9-

’

-

’

. ; 'V
‘ ’

.

Chapitre V.

15es premieres Families rendu is
Sedentaires.

GEivy qui a commence de donnerr
fecours a nos Saimages pour fe loger,.

Ss defricher la terre, a iette, coniine nou$
tfperons, les fondements d’vne bourgade
Chreftienne, qui eft toute remplit de be-
ncdi&iOns en fa naiftancc. Les deux pre4-
inieires families qui one feruy de premie-
ies pierres a cet edifice, ou a cefte nou-

sielle Eglife, non feulcment out perfeucm
dans leuis defteius, rnais elles en ont en-

tor attire d’autres qui commencent de lps
|mitcr j tout gift a les ayder. Monfieur
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Garid homme vrayerncnt charitable,voyahi
le grand bien qu’on o’perc dansleurs ames,
a augment6 noflre fecours de quelqucs
homines qu’ii a gag6 pour cede aimee,
& la fuiuante. II voit de fes yeux lcsdiffi-i*
cultez du pals, le pen d’auance qu’on fait
dans la longueur & la rigueur des hyuersj
& cependant pour ioiiir du fruidt qu’oa
jecueille de ces nouuelles plantes, il faut
de grands fraiz pour les cultiuer. Voicy
les premices dcs deux premieres families
qui fefdntarreftees, qui domie lebranfle-
aux autres: Ie les dedie de bon coeur a ce-

lay qui leur a donne le premier fecours,
&a tous ceux qui fauorifent ce grand def-
fein..
Premierement, tons ccux qui compel

fent ces deux Famillesfont regenereZ dani
leSang de 11 s v s*Cg' bJi s t. Seconds-
ment, quoy qu’ils foient en bon nombre
tous lftgez dans vne meme maifon, horn*
Incs, femmes £c enfans, nayahs qu vh me-

me foyer, & vnememe table* fi eft-eeque
iamais nous n*auons reniarque en cux:au-

cun different: 5 Ja paix qui loge ft profon-
dement chez eux , nous eft vne marque
affeuree que Died ri’en eft paSloin : fdcfm

iji m pace kern ctuK Ils font I-eurs prieres
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fen particulier, foir Scmatin a genbiiil , 6c ns
lailfent pas de venir aux publiqucs^ ils
entendent pour l’ordinaire tous lesioursla
faindtcMefl’e, ^ quelqueS-Vns dSsquatre
heures dumatin. 11s frequentent les Sacre-
ments auec amour 6c iefpedfc, Sc quelques-
vns deux ont la confdence fi tendre;
<qu‘aufH-toft qu’ils penfent auoir commis

quelque offenle 5 ils s’en vienncnt accu-
fcr au Perequi les gouuenie auec vne can-
deur nonpareille.

Quelqu’vn de nous fans eflre veu en-'
iendoit vn iour les Chefs de cesdeuxFa-
itnilles fe doiiner courage fvh a lautre

daccomplir la Ioy Chrcfticnne. Neper-
dons point cO£ur,difoient.ils 3 nous ne fe-
ions pas feuls, les principaux d’entre nous

veulent croire Sc demeuter aupres de nousj
quittons rios anciennes famous de faire
pour prendre celles qu’on nous enfeignej
qui font meilleures quc les nodres.
; Us fe trouuererit bien en peine comma

ils pourroieiit garder FabHinencedeyian-
de lesVendredis 6c Saihcdis; car lorsque*
nous lerons dans les bois pour faire noftre
prouUion d’Elan 3 difoient- ils, nous n’au~

rons rien qua de la chair amanger, qife ■

fcrons-nousi hiutrc repondit, nous voila
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imitanc fonfiefe pafle ces quarantc ioursQ
partie en ieui’ne, /Sftbufiours en kbftinence?
& fort mal noarrie 'dansFabd'hdance. Nous
luy dcmandaftdes vii'e foisfi cctcmpsncluy
fembloit pas bieh long, & fi die n’auoit pas
beaucoup de peine de fe priuer des viandes
qu’elle voyoitmanger a fcs compagnes, elle
:iious confefla qiieh effeft clle en audit cii

•Vnpenaucommencement, mais que cela
s’eftoit bien-toftpafle. Vne autrefois com-
ll^e onfaifoit vn bon fefiin en leur maifon

pour receuoir quelques-vns de loirs amis.,
ie demanday a fon peres’iln’eftoitpas ten-
te de gouter vri pen de ce feiiin, cornpofS
de fort bonnes pieces d’Elan , fur lefquelles
iliettoitlesyeux 5 il me repond it en fou-
riant 3NiKanis au commencement du Ca«
refme ie mis mon coeur fous cede tabic5

cellpourquoy mesyeuxohtbeau voir dels
chair 3 ilsn’enfouhait'tentpas; car ils nont
plusdc cceur,& puis ne faut II pas que nous
fouffrionsvn petit aufli bien que les autres

Chreftieiis, nous vouions contentcrDien
auiH bien que vous autres. O Dieu qui eut
iamais penfe que ces parolles d'cufTent fortit
de labouched’vnbarbare! & queeefteab-
ftinence eut dcue eftre pra&iquee par vn

Sauuagc qui s’eftautrefois repeu dc chai|
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kjmaine! Dieu eft Dieu, &,fa bonte n’apas
de limites 5 die fe repaBd-fur qiii il*

r\rgicy...<jni;eftencor dans l-ejn&me ttom
nement: Gebgn hommes’eftant engage,
trop auanr dans fa chaiTe , n’ayant, ports
qu’vn peude pain que nous luy auions don-
ne 5 fe trouua fans autre viure que les Elans
qu ilauo.it tue , ifayma mieux paileivdcux
lours fans manger, que de romp re fon ab-
ftinence de/triansfcG &rqnoy que nous.luy.
euffiorisdit qu’il n eftoit point,oblige J. ce*
‘lie aufterite^^ il-ne laifta pas vne*autrefois
cn femblable pecafion de faire Itmefme.

Sa £lie eftant allee fuiuan-f la coutunae
du pals aueq quelques-vnes.de fes. compar:
gnes pour tirer des bois la viandc.des ahL
maiix. que fon pereauoit tue, fut fetenue du
niautiais temps plus de iotirs qu’elle ne pen-
fait, £ hien qu’ayant confomme fa petite
prouifton deC,aTefme,ellefetrouua fans au-q
tre nourriture que dqla viande-ilreftoit en-
cqf enuirpndeux jours de grand trauail de-
pantqued’arriuer akmaifon* ijialloit tirer
a

?
viue force de groftbs traifnes de chair def-r

fuslcs neiges jon la pieilaforcd’enm^iger,
ipais cefte pauure fille, fuiuant Fexempk

. pere 3-,n*en; youiut l iamais goute^
iii

”
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<£eux qtm cognoilfent plus particuliere;
nientles Sauuages38rqui voycntces actions,
font contraints de confefifer qnela grace elk
plus forte que la nature: Quelques-vns de
nos F.rancpis voyans cefb couftume, di-
foientque fi iamaisils repafloient enFran-
ce, quits r'eprocheroient cent 8c cent fois
apxHeretiques 8caux mauuai's Catholiques^
que les Sauuagesgardoient le Carefme ce*

pendant quitsmangeoicnt de la chair com-
modes cHiens. Au rcfte ces pauures gens,
ne font nulleinent oblige^aux loix du ieuf-
ne5 car Ms n out le plus fapuent que dupoif*
ion tout feul fans pain ny autrefauce que de
I’eau, oudela fiandetoute feule, 2c le plus
foiiueiitilsn’ont rien du tout: Ees deferts

qu’ils ont commence a defrichei* , les tire-
rontauec le temps de ces grandesmiferes.

’

leferois trop long fi ie voulois tcmar-

quer toutes Ics bonnes qualitcz de cet horn-,
rte vrayement Chrefqen;ILnous entretient
quelquefais des regrets qu il. a de voir les fi-
niftres opinions que 'qpelques-yns de fa na-
don ont de nous autres ; 11 deplore la du-
iet6 du coeur de ceux qui ne preflcnt point
1’oreiIIe a bEuangile : Du refteil efihom-
me adroit, fort induftricux 3 bien eloigne
-de la pardTe &.de k faineantife naturell'e
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®ux -Sausages 5 s’il eftoitfeconde, ilfe tire-
roitbien-toftdela mifere commune a fes
barbarcs • mais il a fait rencontre .d’vne
femme de fort peu de conduite 3 le fecours
qu’on luy donnemaintenant, le fera reiftif;
II admire nps fa^ons de fairs* OeO:ehofe
et range, difoit-il vn iour :, que vous fca-
chiez tout ce que vous deuez faire par Is
fond'vne cloche fans qu’on vous die rien,
Irfans vousparlerles vnsaus autres: Si toft
que vous entendez cefte cloche,les vhs fpr-
tent, les an tres entrent 3 les vnsvont an tra*:'
hail, les autres vont prier 3 die vous fait le*
uer & coucher, & fans parole, die fait pat
vn inefme fon tous les cominandemenfs
qu’il faut faire: Il n’en eft pas de inefme

parmy nous autres, ft ie vcux induire rhes
gens au trauail, ilfaut bien dire des paroles^
6c apres tout cela ie ne fuis gueres obey.
Vn ieune homme de fa Nation luy dc-

mandant fa fille enmanage,
:il luy dit,main4

tenant que ie fuis Ghrefiicn, ie refpe&e
I>ieu, ieliiy veux obdiq or il ne veut pas
que ie donnema ftlle finon a vne perfonne
qui croye en luy, &qui ferefolue de neM
quitter iamais s'ill’epoufe-, regarde fi: tu as

sffezdc courage pourte refoudre accsdeux
conditions.3 leieuneliommerepondit, quif

’E. iiij.
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ji’auoit pas aiTez' d’efpnt pour retenir tout
C,e que nous enfeignions.^ Sc qu’il n'ofoit
quail efperer le Bap£cfrne.= Le Neophyte
Itiy repartit, Cen eft pasdedefaut de tame-
moire quit’empecherade ioiiir de ce bon-
hear $ au commencement i’eftois dans le
jnefme erreur, mais i’ay recognu par apre§
que quand on prioit Dieu, il donnoitde
I’efprit, Sc qu’il aydoit a f^auoir ce qui eft
necelTairepour eftrebaptifqfonme dit aulli
qu’il neftoit pas befoinque ie fccufletanf
de chafes, mais que i'euffe vne bonne vo-a

lonte, Sc vne grande affection de bienobeft
iDleu, Sc nele point offenfer. Ce n’eft pas
le defaut d’efp.rit que i’apprehende en toy,
maisk refolutiqn deferuir. Dieu toutc ta,'
vie, Sc de iamais nequitterma fille.pour erf
<£pou(er vne autre 5 regarde ft. t-n as aflez de
conftance pour ce poind. Ce pauyre ieune;
hamme feigna dunez, commeondit, ifne
j>utjamais fe refoudre a fe letter dans le lien
<iVn niariage indiffoluble.'

l

Or remarquez
que cc.n eft.point le Neophyte qui nous a

xaconte ce procede, ceftleieune homme
mefme, lequel a tache depuis de renoiiei?
cefte affaire, mais ifn’en a cncor pu venir a
bout.O quelesmariages des Sauurges nous
danneront de peine « C’cft alfc-z parle da
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f>cre, dlfons deuxmots de fes enfans. Qt%
tomme de bien ea aiioit plufteurs, il Iuy en •

eftoit reft6 quat.rc • Dieu a pris pour foy
cefte anneedes deux plus ieunes , ft bien,
qu’ilnu plus qaVn fils aage de vingt a vingt-
deux4ns, & yne fiile 5 dont nous venons de
parler, aageed’enuirondix-huidt ans. Cs
ieune hommecftantmonteauxtroisRiuie-
res cet hyuer dernier 3 pourafter a la guerre
contre leurs enpemls 3 scixalia tout drpit lo-

1 "

get che^nos. IJeres
1
* fans que perfonne luy

eutdonneceeonfcii$ II leur dit, que s?il fe
retiroit dansles cabanes desSauuages, il fe
niettoi^ en dangerd!offenfer Dieu ^ que
I’exemple de la kyadfe forrdifTolue le per-
iterr iro it, &.par conrequent - qu’il les fup- ;

pliait deluy donner le couuert: L)e plus que
d cuant bien-- tekpat:tkq>0ur after en 'guerre
auecfes Compatriotes, il fouhaittoitquon
luy‘ canfefaft le :fain<ft Bapt£fme 5 pour >ne
mett re lbn amedans 1es dangers ou ilalloit,
engager fon corps. Nos Peres lerccem*,
rent a bras ouuerts, le trouuerent bienun^
limit j 6c ayant eonftdere de pres fesdepot-
tements > iugercnt qu’iis ne poiiuoienten*
feme conference luy refuferceSacrementp
qu’ll demandoit_au.ec- tant d’inftance. Le i
yoila donc fait -Chreftien? , §c..nomineVin^
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cent* Ton pere en ayant cu la noundie, s’eti
reioujtfort, niais non pas raoy; car i’auois
rcfoiu denele point baptifer qu’il ne full
marie pour la clifficulte que is prcuoyois,
dans laqueile ie le vois de trouuer vne fem»
me Chreftienne qui luyagree, ou qui ne
foil pas fa parente ; Neantmoins Dieu ma

fait cognoidre iufqucs a main tenant que fa
grandeur paiTpit lapstitefle demon cceur,
peut-cftre trop ptrpit & trop retiecy dans
ces rencontres ■ car ce kune hpmme affifte
des graces qu’iltife des Sacterncuts, aper-
feuere dans fa refokitioia de n’epoufer aucu-
ne file iufques a maintenant qui ne full-
Cbrciliennej s’il fe conferue dans la nettetf
deconfcience que Dieu luy a donnee de-

puis fonJBaptefme , fes paroles feronttrou-
uees veritables?,Noilre Seigneur luy en faf-
fe la grace.

Quant a I’autre Famille, dont ie Chef '

fe nommoitNegabamat^nia is il porte main-
tenant lenom deceluy qui lesa fecouru, &
qui lesfecoure encor puiffamment 5 il a pris
pour fon Parain Monlieur Gand, encefle
conliderationl’anomme Noel, ilfut bapti-
feauec fa femme &: fon fils aifne leiour de>
I’immacuieeConception de la faindteVicr-
geiilseftoient tous yeftus alaFran^oife des.
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|tberalitez de celuy qui ies prefentolt an
Baptefme * fa femme fut noramceMatic55£
fcn fils Charles5 il auoittrois enfans de foy,
6$ deux adopted* tous ont efle regeaerez
en I e s v s.ChrisTj nous cn parlerons
inaintenant.
Get homme eilbien fair3 &rd’vn bon ma-,

turd, commc on l’interrogeoitenfonBap-
tefme* 6c fur tout quon.luy recommandoit
de nemettte foaefperance qu’enl}ien» &&■
non pas au feCom’stenjporel4es.hqmmes5 il
reponditdyneyoix haute :. Fay pafle vne
bonne patrie, de mon aage 5 ie ne fuis pas
pour viure long-temps encemondeVceft
p'ourquoy ie nappuye ma croyance ny ne

fondermon efperanee fur les hommes , qui
nemefpuroient proloriger lavie y mais fui°
celuy qui a tout fait, lequel m’en pcut don-
ner vne eternellea

'

Qdoy que les femmes
foient natutellement honteufes?laiicnne ne

parut iamaiss’eftonner, encbr qu’elle fe veit
dans vn habit a la fran^oife, qu elle n’auoit
iamais porte la prefence de nos Francois,
qui rempliiloient l’Eglife ne l’emeut points
die repondoitaux interrogations qu’on lay
feifoit d’vnevoix forte, 8c d’vn vifage rem-
ply de ioye ; Nousiiry demandafmes pap
apres d’ou prouenoit quelle ne s’etoit pa$
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montree craintiue deuant tant de monde,,;
die repondit : - le ne penfois pas du tout 4
ceux qui nie regardoient, le difois feuie«
•nientcniyionccrur.; Ien'iiraypas enEnfcr,
i’iray au Ciei, tous tries pedtez vont eftre
pardonnez5& puis-il nc faut pas 3difbh-.cllc*
queceux qui croiept.cn Dieq fpient hon-
reux de dire leurs creances, . Cette bonne,
femme a de grandes marques de fapreder
filiations eileprie Djeu volontiers, eatend
volontlen fa’ paiqle, aymeja.. frequentation
cles Sacremens;j cl|o v

eft pat,fpis. retournee
debienloin tout expreg poyrfe confefler
communier, s’ennuyant fort quand.dle eft

empefch.ee dJentendre la Mdlef Eftant
danslesbois pour fairefeicherie d’Qrignac,
& voyant qu’elle retardoit troplong temps,
die s’en vint a:&ebec pqiir cornpiunier, 1$*
Pcrc qui I’entendit deConfeffioiiopai:me-
gardeoiipotir reproiiuerj la laifta li fans la
faire approcher de la faindie Table 0

. Cette
pauure femme lay difoit $ Ic-fuis venue de
ii loin, Sc auec tant.de peine, pqur ioftir.d’vn
li grand bien, H vous nVcn priucz; ay-ie
done fait quelque offence qui .merite ce

chatiment > Elle s’en alia trouuer vn autrp
Pere, .& luy fit fes pkintes auec yne telle
^andeur3 qu’il en demeura tout ed'ifie. y
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fant confeffer que ces deux bonnes amei
nvonttfope^iene croyois pasquela.Foyfu£
fi fortement enraeinee dansleurs cceursi.a
peine cfloient-ilsChrelliens, que Dieules.
a vifitf ou eprouue fort rudement. Ce
nouueauChreftien pariant vn iour a vn fen
parent de nofire dodirine, Sc dii fecours que
nous donmons-aiixSauuagespour les redux-
redansvnebourgade, luy ditque Iqfenti-
nient commun delapiufpart deceux de fa
nation , efloit que tout ce que nous en fai-
iioris n etoit qu’vn voile pour cOuurir noflrc
malice 3 Sc quenous ne pretehdions que la
mine du pays, Sc la mort de tous les habi-
tans: Et quainfi nefoit, dit*il a Noel, tu
verras bien-toft tes enfans mpurir dcuanc
tesyeux, tu fuiurasparapres, 6c f nous leur
preftons foreilleauffi bien que toy, nous

pafferonsparle mefme guichet. , Voilale
bruit qui court, difoit ce caufeur* Noel me
vint racoter tout cecy fans fe troubler^m’ex-
fiortant a prefeherfort Sc ferme centre ect
erreur. Or foit que leDiable eognutla dif-
pofition ducorpsdefes enfans,ou queDieu
VQulut tirer fa gloire de la foy Sc de la con-
fiance de ces nouueaux Chreffcieps: Quoy
que s’en foit, de cinq enfans qu’ilsauoient,.
|es yoila quad .reduifts a vn, 'Biegrtof|.
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apresce'difcours, iVn dcfes cnfans fut pril
d’vne fiebure etique qui lay oftersf la tie
dans peu de iours, car ii nfa plus que lesoS
qui luy percent la pcaif en plufieurs en-
droi&s; A (qudque temps de la vn autre
qui elicit &u femihaire, fut faifi d’vne autre
ynaladiequiluyadure depuiscinqmois, dc
pour Is prefent on ne luy donne plus que
'peu deiours de vie; Son fils aifne age d’en-
niroh quatorze ans 5 qui eftoit auffi. noil re
Seminarifte5luy feruoitde confolation dans
fes aduerfitez, car en vetite c’etoit vn en-

Fantbienfait, & d’vn excellent efprit: vne
defluxion ou vne pleurefiele faifit inopine-
ment, apres luy auoir fait fouffrir de
grandes douleurs 3 i’empdrta dans peu dc
ibursdansnoftre Maifon, ou on lauoitap-
porte pour efire penfe plus commodement;
Sonpere ne bougea d’auprfes de luy tandis
qu’il fut malade* fa niete le Venoit vifiter
sous les iours de plus d’vUe grande Iieue.
Oeil dans cette maladie que nous recon-

nufmes lafoy du pete & de fenfantja fieure
eflant deuenue ii chaude & ii violente *

qu’elle le faifoit par fois extrauaguer. Si-
toil que ce pauure enfant auoit quelque re-
Iache5 fon pere nousappelloit, &c nous prioit
de luy pailer de Dieu pour bicn diTpofe^
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fdn ame a la more. Ie i’ayveu far Ibis fe
letter a genoux aupres de ion lid pourpriex
Dieu 3 ■& lefaireprier a fon iils$ fa mere
prioit de fon cofte, & tous deux 'firent vri
voeu a Dieu pour la fante deleur enfant,
mais aueevne tres-grande reflgnation a la
volonte de Dieu : Ce n'efi pas nous, di-
foient-ils, qui commandons a la vie, (i tu
pxeuois, 6 grand Capitaine du Ciel , que
ntofire enfant venant fur faage, ne tevueil-
lepasobeir, nous ne te demandons point
fa (ante*, mais comme tu es bon, donneluy
fecours & pour fon corps 6c pour fon ame*
L’en&nt de fon code eftoit fort bien difpo-
fe, temoignant qu il ne craignoit point la
molt, il fe confefla, feceutle Corps deNo-
fire Seigneur & l’Extreme-Gn&ion auec

bon iugement, fe remettant ala volonte do
Dieu,.fansluy demander la vie, fi on be luy
faifoitdemander.Sa priere ordinaire eftoit*
I e s v s aye pitie demoy, faymoymiferi -
corde,iefuismarrydefauoir offenfe : En
fin fe fentant proche delamort, il nous ditj,
ienenpuis plus, ten,ez,touchez mon corps, ,

il eft defia froid , ie me meurs 5 on Ie fk
confefler derechef, & I’abfolution receue,
fa d£ fluxion l’etouffa tout d’vn coup: Eftant

moit,faduerty Francois Xauie^qui fe troH~,
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iiapfefentde confoler Ton perc, craignant
que ce coup ne I’ebranlaft 3 inais Francois
hieditjNoel ale-coeiir bon3 ft toft qu’ilaveu
expirerTon fils 5 ilm adit quo pendant qu’il
Icvoyoitfouffrir'i la tnftefTc aftligeoit fon
amc j jnals que le voyantmort, 6c hors d c
routfecoors humain, Ion cceur s’eftbit fenty
-foulagfr,,En effect, ce bon hommeme viiit
frouuer,&me dir* NiKanis3 tu dims a noftre

Gapitaind, il pailoit de Monfieur le Goo-
derneur5que iele refnercie de ce quil a vifi-
itmon fils dans famaladie 5 & tu l’affeureras

quemoncoeureft t6ut fibre 3 & que ie me

fbuuiens biendela parole que i’ay donne a

Dicudeleferuirtoute mavie* iehefuis paS
Vn enfant pour la rcuoqiier; ie leprieray
loufiourSjC’eftluy quidifpdfe de nos vi
iious n’enfommespasles liiaiftres, Cfes pa-
roles confolerent grandement Monfieur le
Cheualier deMontmagriy * que ie liomme-
rois voloritiersle Cheualier du fairidt Efpri'tj,
rant iele voiS pdrtd aiix actions fain&es 6c

eburageufes 5& remplies de l’efprit de Dicu«
Apresdeftemdrt, il fe trduue que fa fills?

adpptiiie avnetoux darigereufe* 6c que fon
plus petit fils s’eii vamouranfi: tn veil re ce
Bon hommepeutbien dire: Probafii me , &
cogmmfi me % Geft ce qu'on luy intulquck

fbuuent
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foimenc que Dicu vouloit eprouuer fa foy.
Ces coups de fleches luy eftoient tirees
du Cicl par amour. Ce n’cft pas tout,' fa
femme fubfiftoit parmi toutes ces maladies,
dc fecouroitfes enfansj Dieula youIuCafHi-
geraufii bienquelesautres; ellefutprifedc
lapetit e verole qui courbit, dc futla premie-
requi entra dans l’Hofpital nouuellement
etably a Kcbcc. Deuant ces grandes
atteintes, Ton mary auoit defia receu quel-
ques attaques dc fes gens; careftantdef-
cendu aTadouffac, les Sauuagesfe moc-

quoient deluy,fcachant qu’il prioitDieu >

difans qu il vouloit deuenir Ieikite ; qu’il
vouloit paroiftre auoir dc 1’efpric, dc que
tout ce qu’il en faifoit, n’eftoit que pour
viure long-terrtps £a bas en terre , mais
qifil fe trouueroit trompe^ Vn de fes
Compatriotes luy ditvn iour ie nef^ay
quoy qu’il auoit veu en fongc, luy enioi-
gnant de l’executet s*il ne Youloit bien*
toft

(mourirj Cela nel’etonna point, il re-
pondit qu’il demanderoit au Pere qui Ie
gouuernoitfi lachofeeftoit permife, qu’en
cecasiliaccompliroit,autrement non*On
luy ddfendit de la fiurc, il obeitfansfcru-
pule dc fans replique: Voila ce, quopere la

grace dans vg cceur qu’en appeile barba«
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re 5 difons pluftoft dans les enfans de Dieu3

puis qu’ils font rendus tels par le Baptefme.
lepcnfois finir le difcours dc ces deux.

Families , mais puis que les vaifleaux me

donnent encor loifir deparler, il fautque
la douleur dc la ioye qui partagentmainte-
nant mon coeur 3 foient la conclufion de
ce Chapitre. QuelquesSauuagesde rifle
retoumant du pais des Abnaguiois , one

rapporte icy vne petite verole extreme-

ment contagieufe > Ce mal qui tue par tout
ces pauures peoples, eft defeendu iufques
aSillery, e’eft a dire 3 en la Refidencede
Saiiuft Iofeph, oil, nous r’aflemblons les

Sauuages. Apres nous en auoir enleuc
quelques- vns , apres nous auoir rauy vn

vray Apoftre de cescontrees, il sell iet-
te fur les Chefs de ces deux premieres
Families Sedentaires auec vne telle fu-

reur,que nous nen f^auons pas encor le
fuccez. Francois Xauier iadisNenastenat,
a efte pris le premier, on le fit inconti-
nent porter a l’Hofpital pour yeftre prom-
ptement fecouru : a peine y eftoit-il en-
tre, que Noel Negabamat fe fentit afiail-
ly du mefme malj comme ie me difpo-
fois pour l’emporter a Kebec dans vn ca-

siot, afinde le loger auec les autres mala-
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des, on m’ecriuit queFrancois Xauier me
demandoit, 6c quefliele voulois voir pour
laderniere' fois, que icme depechafFe. A
mefme temps, voicy quatre Families de
Siuuages quiarriuent aSillery addfeinde
ferendre Sedentaires , & de grofiir noftre
Bourgade encommencee. Les confeils
0001011 font etranges 3 il ofte, il donne,
ii deftruit, ii baftic j en vn mot ii [eft le
Maiftre, il Fait cequ’il veut, quil foit beny
iamais, s’il'n’euft afflige le bon lob, ia~

mais ce grand flambeau n’euA eclaire le
monde j s’il n’eufr fecoiie les premieres
Colomnes de cefte nouuelle Eglife, & de
cbz arreft ou reduction des *Sauuages , on

n’en eut pas veu la fermete. Il me fallut
lower vn etrange perfonnage, car.faifant
prof^ifion d’arrefter les Sauuages , il me
fallutf chafler ceux qui fe prefentoient.Ab
Iez,mes chcrsamis5 leur dis-je,retirez-vous,
autrementlamaladievous pourraegorger:
Famour queie vous porte me fait vous
donner ce confeil 5 ne vous eloignez pas
neantmoins beaucoup, afin que nous puilL
(ions auoirde vosnouudies, ils niepromi-
rentde m’obe’irde poind enpoind,
deflus fe fembarquent & sen vont, me

mommant le lieu ou ils fe retireroient. Ce-
F ii
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la fait, ie m’envay dire a toutesles autres

Families arreftees aupres de nous , qu’il
feroit bon qu’ils s’eloi'gnaflent pour vn

temps j Icnef^ay pas quels eftoientlesmou-
uemcns demon ame, mais ie f$ay bien que
Dieuneveut pas que le coeurde i’homme
s’attache a quoy que ee foit. Ayant done
chafte, pour ainfi dire , & banny pour vn
temps ces pauures brebis bien defolees ?

le Pere Vimont qui nous eftoit venu voir
a Siilery v & moy & vnieuneSauuage,pre-
irons noftre malad e dans vn canot,& le por-
tons en la maifon de charite & demiferi-
Corde, c’eftadire, al’Hofpital, fi toft qu’il
futplace, iem’approche du lift de Francois
X&uier, & le voyant en vntres-pitoyable
etat, ie me couure la face de mon mou-
choir , & m’appuye la tefte fur fon che-
net fans luy pouuoir parler.
6eux qui trauaiilent au falut des ames,

ont des tendrefles pour leurs Neophytes
auflibicn que les meres pour leursenfans.
Cebon Sauuagevrayement Chreftien, fe
tournantvers moy,me dit* Nikanis,ne fat-
trifte point, iemeurs fortvolontiers, ie ne
crains point la mort, ie m’ennuye fur la
terre, i’efperc que i’iray auCiel: Ie vous

aifte apenfer fi ces parolesme per^oient
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Ie ca®ur , le voyant fort opprefte: ie pric
nos Peres qui eftoient prefents deiuy ap*
porter le faindt Viatiquc , pendant qti’on
lalloitquerir, ie le confelfay. Monfieurle
Gouuerneur, Monfieur le Cheuaiier dc
Hfle, &quantite de nos Francois fe trou-
uerent prefents a cefte action : lemalade
ayant receu fon Createur, iepriay encore

qu’onallafi: querir les fain&es Huiies pour
luy donner rExtreme-Onation $ pendant
ces alleesAvenues, ce bon Neophyte fit
fon a&ion de graces Dieu, & comme ic

lay eut declare qu vne Dame d’eminente
qualite, Niepce d’vn des plus grands du
Royaume, audit enuoye ces bonnes Reli-
gieufes pour le fecourir &: tousles fiens 5 ie
ne pouuois luy faire entendre la grandeur
deMonfeignenr le Cardinal,& de Madame
la Duchefle d’Aiguillon fous autres termes,
ils’ecria : Vous qui auez tout fait,donnez
voftre Paradis a ce grand Capitaine,
payez bienau Ciel tousles biens que nous

fait faNiepce en terre.Vous eftes toutbon,
ayez encore pitie de ccluy qui nous a lo-.

ge,&tons nos enfans. Apres qu’il eut fait
fes prieres3 ieluy demanday s’il fe fouuenoit
bien de cefte grandeveue du Paradis, & de
I’Enfer, qu’il auoit euvnpeu apres fonBap-

Fiij
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tefine 11 y a plus d’vn an: ie luy recom-

manday fur tout qu’il fe donnaftbiengar-
de de mentir ayant Tame lur Ie bord des
levrcs, &noftrc Seigneur encore prcfcnt
dans fon coeur. Nikams,il fe peut faire que
ie nay pas dit vray, me lit il, car iet’ay die
que i’auois veu Iademeure du grand Capi-
tainc du Ciel 5 ie ne f^ay pas fie’eftoit fa
maifon, mais ce que i’ay veu eftoit li beau &
li rauillant, que ie creu que e’eftoit la fa de-
•meSre, il n’yarien de femblable en terre,

i’ay encore cede beaute li imprimee en

l’efprit, queiene croypasen perdreiamais
la memoire. Enfin nous luy donnames
1’Extreme-Ondtion l qu’il receut auec de

grands redentiments dedouleurd’auoir of-
fenfe Dieu.Comme il voyoit bonnombre
denosFran^oIspriansDieu^pour luy u ge-
noux a I’entour de fon lid, ileleuafa voix,
_& leur dit: Mes amis, vous me Elites plaifir
deme viliter, & deprier Dieu pour moy 5
ie vous alfeure que li ie vay au Ciel, com-
mefefpere,iele prieray pour vous: Cespa-
roles& la deuotionde ce bon Sauuage en

toticha plufieurs iufques aux Iarmes, nous

■n attentions pas de voir ces conucrfions de
nos iours. Ce n’eft pas tout, a quelque
temps de la, il fit venir fes enfans,quife iet-
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tcrent agenoux aupres defon liCt , luy de-
manderent pardon, &: le prierent de leter
donner fa benediction, il leur donna de
tres^bons eonfeiis , leur recommanda la
perfeuerance en laJFoy, leur enioignit de
nous obeir, commealuy-mefme, de viure
en paix & enamitielvn auec 1’autre, & de
ne lienmettre dans fa fofte apres famort ;
puis faifant le fignede laCroix fur eux , il
leurdit: Adieu mes enfans, ieprieraypour
vous en Paradis.

Quelque temps apres ,comme ielevift-
tois, ieluy demianday ce qu’il penfoit ; ie

penfe enDieu,me fit il,mon coeur eft touf-
lours enluy, ie tafchede fairecomme vous;
ilmefemble que vous penfez toufiours en

Juy, ie veux faire lemefme, quel fubieCt de
confufion a vn coeur lafche comme le mien.
Ameme temps que cecy fepafloit, fa

femme accoucha routefeule fans ayde d’au-.
cuneperfonne, elleaccoucha le matin, &
fur lemidy ie la vy trauaillerjelles’cftoit re-
tiree fous vnemechante ecorcefqui ne l’a-
brioit d’aucun vent^ a deux iouts dela elle
portaelle-mefme fon enfant aKebec pour
eftrc baptife, mais pour augmenter l’affli-
Ction de cefteFamille, cefte pauure creatu-
re tombabien. toft: apres en phrenefie, qui

:
"

■ F Hi} X
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luy dura qudque temps 3 de Fheure que ft*
cry cecy* eile eft en fon bon fens, mais nous
fommes encor dans 1’incertimde de la fame
ou de la mort de fon pauure mary, -

Reuenons a noftreautreNeophyteNoel
Negabamat, ft toft qu’il fe fentit frappe
delamaladie, il me dit : NiKanis, ie men

vay a lamort aufli bien que les autres: com-
meierexhortoisa diuertirfon efprit dece*
fte penfee, ilfe mit a rire 3 Cda feroit bon,
dit-il,fi ie craignois la mort 3 nous autres

quicroyons en Dieu ne la deuons pas crain-
dre: Tu fpisbien,adioufta.il,que plulicurs
Sauuages croyent que vous eftes les Au-
theursdes maladies qui nous fontmourir^
fpisafleurequeceux quiont la foy n’ont

point ces penfees 3 fouuienne toy feulement
detenir ta parole, &: d’auoir pitie de nos

enfansapres noftremort 3 ie ne parle pas
pourmoy,carles miens fontmolts, ou peu
s’en faut, mais pour Fr^n^oi s Xauier. II ne
faut point perdre la refolution que tu as pri-
fe d’arrefter les Sauuages: LaddFus,ilme
nommavne Famille, &: me dit, quandiefe-
raymort, cefte Famille prendra ma place.
Pour lesprefens que noft reRoy nous a faits,
lefils deFrancois portera Thabit de fon pc-
fej, quand on fera quelques prieres publi-
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que$pour le Roy,& vn telSauuage qu’ilme
nomtna portera lemien; conferuetoufiGUrs
ces habits 3afin queries defeendatis f^achent
combien leRoynous a aymez. Ievous con-
fdle, queiefus bien donne quand i'enten-
dis tenir ee langagea ee pauure homme. Sa
maladie n-apas eft£ ft forte ny (I prdlante,
quecellc dcs aiitres. LePere deQuen qtii
vifite fQuuentefoisle iour les malades de

1’Hofpital, memande que ce bonNcophy-
te s'efl confdTe& communie, & qu’on ef-
pere qu’il retournerabien-toft en famaifoh
aSillery,mais que fa femmeeft retombee,
qu’elle eft cn dangerdemort. Voila d’e-

tranges epreuues, mais pour vnemarque
afleuree que 7{oneft malum in Cwtate^quod
non fecerii Dominus 5 queDieu eft l’Autheur
deccs afflidions: C’eft que la foy de ces

nouueauxChreftiens que nouspenfionsde-
uoir eftre ebranlee dans les tempeftes, a fait
comme lesarbres qui iettent de plus pro-
fondes racines , plus ils font combattUS
des vents i die s’eftaffermie iufques a nous
confoler fenfiblement dans les plus viufis
fources denoftre douleur.
En fin nous efpcrons le calmeaores cede

bourafque, Dieu nedemolitpoint que pour
mieux rebaftir* Yous diricz que ces ca|a-
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mitez attirent Ies Sauuages. Ic me tiens
delta eomme afleure que nous en aurons

au double &c au triple l’an prochain , li
nous auons dequoy les aflifter $ ils nous

ont donne leurs paroles, & defia quel-
ques-vns fe font r’approchez en attendant
que le froid diflipe le mauuais air que
les malades ont apporte auec eux. I’e-

fpere que deuant que les vaifteaux foient
aniuez en France, que noftre petittrou-
pcaufe r’affemblera, & fe trouuera accrcu

de plus de perfonnes qu’il n’en eft mort,
Ainiifoit il.
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Chapitre VI.

Du Bdptefme d'vn kune homme

Algonquin*

IE couchay bien amplement dans la Re-
lation de l’anpafle les grandes difpofi-

tions de ce ieunc homme, lequel n’eftant
eocor que cathecume 3 neparoifToitUefia
remply des graces bien particul'ieres que
Dieu accorde a ceux qui font laues dans
le fang dcfonFils. Ienenfeftonneray pas
fi apres auoir fl fouuent parle des grandes
fimplicitez de ces peuples, ilfe trouuent

en France quelqu’vn quireuoque en dou-
te les biens que nous en publions, puifque
moy mefme qui voitles merueillesdemes
yeux, ne les puis quafi croire qu’en faifant
reflexion fur la grandeur de Dieu3^ui non
eft perfinarum acceptor 3 qui d’vn bergeren
laid vn grand Roy & vn grand Prophete,
dVn peefleur vn grand Apoftre d’yn
Sauuage vn Ange defonEgljfe. Ceieune
homme dont nous parlons voyant fAu-
tomne pafle que nous retardions fon BaJ

ptefme,prit refolution de s^en aller aucc
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vne efcotiade defes gens chcrchcr quel-
que prouifion dans 1’efpaiffeur de lcurs
grandes Forefts , ilne fat pasbienloingj
quefon cceurtranfi de erainte, le fit re-
brouffer chemin: ie ne fqaurois plus3nous

fit-il,m’efloigner de vous *, -que ie ne fois
baptise. Quand ie ietteles yeux fur Ics
pecheZ que fay commis depuis que ie fuis
aumonde 3 & queieme reprefcntc Ie 13a-
ptefme commevn bain quilesdoit lauer,
ie ne fgaurois quitterceuxquime doiucnt
conferer yn fi grand bien , fay refolu de

dcmeurericy iufquesa ce que vous m’a-

yez ouuertlesportcs del’Eglife. Nous Ie
remifmes a la Fefte de tous les Saindts.
t)ans cette attente comme il nous vifitoit
ferment 3 que par fois nous le faifions
manger en noftrc maifon , il nous tint vne
fois ce difcouts. Mes compatriotes s’ima-
gineront peut efire que ie vous viens voir
pourtirerde vous quelqucs commoditez
tempotelleSj &peut eftreencor vous au-

tres pourriez vous auoir ccttepenfee3mai$
ie vousfupplie dccroire que ie ne vous de-
manderien >& que ie n atteds de vous que
la feule inftru£tion de moii amc, fi Dieu
paroifloit basen terre> ie vousquitte- -

rois la pour l’aHer ttouuer 3 ou pluftofl ie-
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vous inuiteroisde lc venlr rceognoiftre
auec moy : car vous eftes l’ouurage de
fcs mains, eommetout lereftedesautres
creatures:mais puifque Dieune fe faitpas
voirenterre 3 & que nous n’auonspas la
cognoiflance; de fcs volqntez, il faut de
necelfite que nous yifitions &que nous

importunions ceux qui nous la peuuent
donner.
Vnc autrefois il nous parla en'ces ter-

mes: Mon coeqr eft fait* dyne autre fa-
£on qu’iin'eftoit il y a quclquctcmps, car
auparauant que ie vous eufte cogneu,^
i’cmployois toutroonefprit arecherchcr
ies commoditez dc cctte vie ; a peine
eftois-ie en vn endroit,que ie penfois trou-
uer mieux en vn autre, maintenant en

quelque lieu que ie tranfporte tnon corps,
mon ame demeure toufiours auec vous,
elie n’a point de repos qu’envosdifcours,
iamais elle ne fe lafle de vous oiiir parler
de Dieu, nos cabanes me femblent des
naaifons eftrangcs ; &encorqueief£ache
quc Dieu eft par tout, pcantmoins il tne
femble queie fuis plus pres de luy quand
Ie ne fuis pas efloign£ de yous.Quelques-
vns de mes gens me reprochent que ie
deuicns fran^ois, que ie quittc ma nation,
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8c ie leur refponds, que ie ns fuis ny fran-

£ois,ny fauuage, mais que ie veux eftre
enfant deDieu.Tous les Francois ny lewr

Capitaine nef^auroient fauuer moname,
ce n’eft pas en eux queie crois, mais en

celuy quiles a fait eux mefmes. II nous
tint ces difcoursenmeilleurs termes enfa

langue, queie nelesrapporte enlanoftre.
Le yoyant tres-mai cou.uert dans vn

froid fort picquant, ieiuy demanday s'il
n’auoit point d’autre robbe que celle qu’il
portoitj ton frere, me fic-il, m’ena donne
vneil y a defia long- temps > mais ie ne la

porte point pour deux raifons. Premie-
rementie crains mon corps, fi ieiuy don-
ne fes aifes , 8c queie le couure chaude-
inent , il me follicitera de luy procurer
toufiours le mefmebien, 8c fiienelepuis
recouurer parmon induftric, il m’induira
doucemcnt a vous frequenter pluftoft
pour fon bien particulier ; que pour le falut
de moname, e’efteequi m’a fait refou--
dre de ne me point feruirdevos prefens.
Secondement fi ieme montre affe&ion.
ne a vos dons, ie feray incelTamment im-
portune d’vne femmequi n’agueres d’ef-
prit, laquclle mepreffera detirerde vous
lout ce quelle croira que ypflre bonte me
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pourra aceorder^De la vient quc Paypris
rcfolution de meprifer mon corps pour
mieux penferaiix biens demon efprit.
Au commencement,difoit-il, quc i’allois
voir vos Peres qui font aux trois Riuieres:
ie penfois a part moy, peut eftre, que ces

gens-cy s'imaginent que ie Ies viens voir
foubs efperancc de quelquefecours tern-
porei ; ilsfetrompent bien, difois-ie en

mon coeur , ce n’eft pas mon corps qui
m'ameine icy, mais le defir de fauuermon
ame, ie penfois aux biens de l’autre vie,
& non pas aux commoditez de celle-cy
que nous menonscn terre, Parlonsdefon
Baptefme.

II s’y difpofa de longue main par de
grands defirs d’eftre fait enfant de Dieti
Sc de fpn Eglife, Sc parde grands regrets
de fes ofFenfeSjiladmiroitleseifets dece
Sacremcnt que nous luy auions explique,
il fouhaittoit d’en auoir la ioiiiffance. En
fin Ie iour deftine s’approchant, il ieufna
la veille, nous le menafmes aKebec pour
y receuoir ce Sacrement en la prefenqe
de nos Francois. Lail fut noramf Ignace
par Monfieur Gandfon Parrain. Sa mo-

deftie accompagnee d’vne fainde liber-
ieduy faifoit refpondre anec grace Sc fran-
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chifeatoutcs lcs interrogations qu’onluy
lit. II fut baptize Is Dimanche dernier
iourd’Q&obre, &lelendcmain iour con-
facre a rhonncur.detons les fain<5ts 3 il fe
communia publiquement en la Chapells
de Kebec,les occupations que nous auons
cn cetemps-la furent caufs queienepus
pas fitoft l’intcrrogcr des fentimens que
Diculuy auoitdonne dans la reception de
ds ces deux grands Sacremens. Ie Is fis
deux ioursapres parmanierededifeours,
luy demandant fi Ton cocur n’auoit point
refl'enty deioyc dans Ton Baptcfmc: Sa
face s'epanoiiit a cette demande , & fon
ame gouftant vns autrefois les contente-
mens qu’ellc auoit receue en ces myfteres
facres , fit fortir ces paroles de fa bou-
die. Eftant a la porte de lEglife ou on

fait demeurer les Cathecumenes deuanc
Icur Baptefme, ilm’eftoit a voir qu’onms
tenoit la pour cognoiftre ma dsmiere vo-
lonte ; & pour fpuoir fi ic croyois & fi
cn effect ievoulois eftre Chrcftien, mon
cceur fentoit vne grands preffe d’entrer
viftement dans la maifon de Dicu,com-
me fi quelquVnm’eut incite viuement a
faire v ne chofe a Iaqucllc touts mon affe-
6tion eftoit portee.

Is
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le pfenois vn fingulier plaifir at routes

les interrogations qu’on me faifoit. Iff
difois en moy tnefmc , eh fin Dieu a cu

picie de raoy ,enfin la porteme fera oil-
uerte , ie feray bicn toft de la famille des
croyas,& de la nation des enfans dcDieu,
quand onm’imprimoitlefignedela croix
an front, il me fcmbloit que le Diableskri-
fuyoic, & qu’il n'auroit plus dorefnauant
de pouuoir fur moy ; comme on me fit
entree cnl’Eglife, ie m’eftonnois comme
ie ne defeendois point pluftoft dans les
enfers, tous mes pechez fe repreferttans
a mamemoirs, maisieprenoisrn fi grand
plaifir qu’ilss’en alloient tous s'efFacetca
vn moment, que. iff ne fpaurois l’expli-
quer v ie m’eftonnois comme Dieu m‘a-
uoictant atcendu pour me faire tant de
biens tout en vn coup. Tout aufii-toft
qu on cut verfe les caux Sacr6es fur ma
teftc , moncocurfe fentic tout change
En effed il eft tout autre qu’il n’eftoift
car depuis cetemps-la il ime femble qu’il
n’attend pas quelc peche vienne iufqucs^a
lay dans les occafions de mal faire: majs
yous diriez qu’il fort hors de moy pouf
after an deuant deschofesmauuaifes,pouf
kg repoafter &lc$ efloigncraucc vne tel-
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!e force, qu’il m’eft aduis quecen*eft pas
moy qui refifte. II me fembleaufliqueie
fuis deuenu comme fourd & aueugle, car
ie ne prend.point garde a cequi fe paffe
deuant moy. Hierilfe fit vn grand bruit
dans noftxe cabane , Ies enfans faifoient
vn tel tintamarre que tous mes gens s en

facherent, & fe mi rent a crier &c faire.
plus de bruit queles enfans mefmes, ic ne
prenois point garde a toutcela , fi on tie
nren eut aduerty, fi bien qu’ilme vint vne
penfee fi ie ne deuenois point fourd, mais
ie m’aperccu bien quemon occurme par-
doit fi fort que ie n’efcoutois point les
•creatures.. Magnus Dominus &magnitude
nis e'ms non ett finis. O que Dieu eft grand,
& qu’il eft bon; fi les fauuages pouuoient
.tirer ces penfees & fes fentimens d’vn au-

tre endroit que du Liu re viuant qui eft
Iefus-Chrift,ie douteroiss’ils difent yray,
mais ilsn’ont ny liure imprime ny efcrit
•a lamain , &c quand il> en auroient, ils n’.y
cognoiifent rien, ilsn’ont commerce auec

aucun homrae de laterre qui leur puiflenc
clonner ces penfees, c’eft ce qui me fait
dire quecette diuine fource de lumierc Sc

d’amour verfe par foy mefme 5 ou par Ic
miniftere des tons Anges,, ces fain&es
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penftes, 6c fes doux fencimens dans des
coeurs iadis remplis de barbaric, 3c main-
tenant poffedez de Dieu.
Pouria Communion,commeoncom-

menpa de l’inftruire fur cemyftere vray-
ment adorable , il scoria tout remplyd’e-
tonemet, 6 Sauuages,ferez vous toufiours
des chiens $ n’aurez-vous iamais d’autre
nourritureque celles des chiens : Et com-
me on luy recommandoic de ne point’ de-
clarcr cette doctrine a ccs compatriotes,
qui n’ont pas eneor la Foy ; Non, nqk,
fu-il,nccraignez point, ieipay bleiigu-ils
ne font pas tous capablss de ce que yqus
nderdeignezVC’ell pourquoy ie he Jeur
dy rien que ce qu’il faut dire a des fols
pour les guerir de leurmaildie;Cette ref-
ponce non attendue nous fit rire , car il la
donnoit auec afiez de grace 6c de candeur.
Commeil voulu£ s’approcher de cette ta-
blc,Mqnfieur Gand le Parrain lecoridui-
fant, Dieu luy donna vn grand fentiment
d’humilik,jlme fembloir, difoit-il, queie
n’eitois qu’vne pauure petite puce , &sie
m*eftonnois, qu'vn fi grand Gapitaine
y.oulut ehtrer dans le coeur cTvn fi petit
animal, ierefientois neStmoins vnfi grand
defir derh’approcher de lyy que ie ne le

' G ij
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f^aurois declarer. II apportoit cette com-
paraifon , ft on retenoit long-temps vn

homme dans vri pais eft ranger efloigne de
fes parens & de fes amis, ft apres ailoir efte
bientourmente, iltrouuoit moyend’eua-
der&de retournerenfapacrie, auccquel-
1c affection s’y porteroit-il,dequel doux
plaifir ne ioiiiroitil pas a la veue de fes

parens & de fes amis ? Voila comrae eftoic
mon ame 3 il me fembloit qu’elle fortoit
d’vne rude captiuite , & qu’elle courroit
detoutesfes forces apres celuy qu’elle al-
loit receuoir, & nonobftant toutefon ar-

dear, il luy fembloit qu’on la preflbit en-
cor interieurement des’approcherde luy
quand clle 1’eutreceu, ellefe trouua con-

lente St fatisfaite comme vneperfonnequi
na plus rien afouhaicter. Regi fttculorum
immottaltfcli Deobemr &gloria^ameti. Quc
le Dieudes Dieuxfoit a iamais beny/Ie
ne m’attendois pas de voirlereftcdc mes

lours des effets fi puiftans de fa grace dans
le coeur d’vn barbare. Toutcs les peines
qu‘on a prifes vtoutes les defpenfes qu’on
a fakes pourlefalutdes Sauuages,font plus
quc fuffifamment paycz par laconuerfioa
de ce feul homme. Pattons outre.

Depui$ fon Baptefme, il a mene vne
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vie conformeaces.graces ,cn voicyquel-
ques preuues. Les Algonquins de rifle
qtii font fes compatriotes 5 eftans defcen-
dus en grand nombrc aux trois Riuicres,
il fe mit a les inftruire auec vne telle ar-

deurque (es gens le tindrent fufpe<5t, fi
bien que quelques-vns le foup9onnerent
de s’aliier auec nous pour les Fairemourir*
Us efpioienc toutesfes adtions, prenoient
garde ou il alioit > ne labordant qu'en
crainte

, comme on fcroit vnNegroman-
tien. On nc l’inuitoit plus aux feftins
comme vn tres-mefchant homme dontils
fe defioient > cell vn dcshonneur eftans
parmy eux que d eftre exclusde ces banr
quetSj mais il ne s*en mettoit guiere en

peine j bref ie cognoiffois Farnour ou l'a-
uerfion que quelquVn auoit de noftre crea*
ce par le bon ou mauuais vifagc qu’on luy
portoit , ayant ccttc confolation la plus
douce qu vn homme puifle auoir en ce

monde defe voiraymeou hay pour Iefus-
Chrift. En fin les faux bruits que le Dia-
ble femoit contrc la Do&rinc de Iefus
Chrift fe diffipanS j ceux qui auoient qftel-
que defir deleurfalutl’efcoutoicnt volon-
tiers, il prefehoit auec vneliberte vray*
ment apoftolique , reprenoit hardiment
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les vices deuant ies plus apparens & les
plus orgueilleux de fa nation.
Qui penfonsnous cftre,difok-il vn lour,

voulez-vous que ie vous declare quelie
eft voftre' grandeur ? II prenoic vn pois
chiche en fa main

r 6c le tenant fufpendu
fur vn grand brafier, il s’efcFioit; voilace
que nous fommes entire Ies mains de Dieu.
Si ce pois queie tien's denies deuxdoigts
s’en orgueilixiFoic^s sil eftolt capable de re-
ceuoir moil commandemcnc, 8c qudlme
refti fa ft obei fiance, s’ii medifoit qu’iln’a
que fake de moy qui le fouftiens au deft
fus dece'feu, ne meriteroir-il pas que ie
le laillafTe tomber dans ce brafier, Voila
ce que nous deuons attendre de la main
de Dieu qui nous fouftient 6c qui nous
conferue , ft nous refufons d’embrafier
la Foy 8C d’obeyr a fes volontez.
II trauailloit iour& nui£fc pour la con-

berfion de ces pauures gens, ilagifloit, &
aupreside Dieu, & auprcs dcnous, 6C au-
pres deux. Il faifoit des oraifons plei-
nes dedarmes, s’enalloit dans le fond du
bois, 6c la prenoit vn chaftiment furfon
corps auec'dcs ronces pour atdrer la mi-
fericorde de Dieu , &ftappaifer fa colere
centre fob peuple* -
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II nous venoitauertirde ceux qui eftoiet
mieux difpofez , & nous donnoit aduis
eomme il fe falloit comporter enleuren-
droit. Helas,leur difoit-il 3 par fois sll ne
tenoit qu’adonner ma vie pourvoftre fa-
lut 5 queiele ferois volontiers ; Quand il
vit que la necefiite les contraignit de s'ef-
loigner de nous, les Nauires tardanstrop
a venir , il s’ecrioit auec vn grand fetiti-
ment: Il me fembie qu’on.m’arrache les
entrailles, faut-il que tant d’ames fe per-
dent faute de fecours, IcDiable qui ne les
a pas crees fera-il toufiours leur maiftre?
Les Hiroquois leur ennemis leurvenans
faire la guerre , il dit au Pere qui l’auoit
particulierement inftruit aux trois Riuie-
res , qu’il falloit faire paroiftre queceux
qui eftoient baptifez n’eftoient point pol-
trons,que Dieuleur donnoit ducourage.
Il fe confelfa, puis alia recognoiftre fen-
nemy l’approchant de il pres qui luy eut

peu parler. Iamais on ne le vitirouble, ny
iamais fail! de crainte, il leur reprocha par
apres quele peu de cofiance qu’ils auoient
eu en Dieu iesauoit perdu.

Les Sauuages font fort liberaux les vns
enuers les autres, mais ils font leurspre-
fens a leurs parens ou a leurs amis, on a

G iiij
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ccux dont ils efperent 1c reciproque. No-
{Ire Neophyte ayant fait quelque bonne
chafle,ou quelque bonnepefchc,partage
les malades & les pauures necefliteux
tous les premiers.
II auoit vne foeur qu’ilaymoit vnique-

ment, il tafchoit de luy procurer 1c Ba-

ptcfme , mais deuant quccc bonheur luy
arriuaft elle mourut, s’eftant efloignee du
lieu oil elle peut reeeuoir ce Sacrement;
cela le troubla fort notamment de ce

qu'elleeftoitmorte deuant quefes pechez
luy fuffent pardonnez. Comme il eftoit
dans cette 'angoifte., il s'approcha de la
Communion, & fortantde la table, il eut
cette penfee , fi ma foeur eft damnee cc

n’eft pas lafaute de Dieu, car il eft tout
bon,&n’a pas manque deluy donnerles
moyens neceffaires pour ie fauuer, c‘eft
done elle quia failly de fon code: or puis
qu’elle a refufe Tamiti^ de Dieu, ie nela
veux plus aymer , car ie ne veux point
auoir d’autres amisque les amisdeDieuj
ie fuis de fon party. Depuis ce temps il
perdit entierement la memoire de cette
foeur qu’il auoit tant cherie.
Quelque iour apres cette mort,vn Sauua-
gc fon beau frere 1'abordant luy fit beau-
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coup de reproches de ce qu’a Con dire il
ne luy faifoit point part des meublcs de
fa foeur> dontil penfoit qu’il futfaifi:Tu
dis, luy faifoit-il3 que tu crois enDicu, $c
eepcndant tu commets vne cfpece d’aua-
rice ou de Jarcin, retenant pour toy feul
ce qu’auoit ta fceur 3 ii tu croyois comrne
tu Iedis, tu ne c6raettrois pas ces actions.
Ignace entendan t ce difeours, & plufieurs
autres iniures& reproches quc cet horn*
me luy fit, rcpartit en cette forte fans fc
troubler 5 Tu dis que ie croy cnDieu, tu
le dis auec reprochc,mais ic croy aucc ve-
rite,&fiien’ycroyoispas,ie teferois bien
reflentir les iniures que tumedonnc,mais
ie t'afieureque mon cceur n’cft point alte-
re, qu’il ne te veut aucuhmal, & qu’il fouf-
fre auecplaifir tous ces reproches que tu
mas fait; i I v a quelque temps que ie n au-
rois pas endurd tes iniures, pour le pre-
fent ie re donne paroleque non feulement
ie ne te veux aucunmal 5 mais que ie pric-
ray Dieu pour toy, & quedans les occa-
iions ieteferay tout leplaifir qui me fera

polfible. Quand eft du bagage deltna
foeur,ie ne ’ay pas,f£acheouellc l’a mis
en depoft, & I’emporte, i’aymeroismieux
perdretout ce que i’ay,que de te voir of-
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fcnfer celuy quia tout fair. II difoit par
fois auPcre qui l’ainftruit plus particulie-
rement. Mortifie moy en public dcuant
ks autres,afin que ceux qui veulent eftrc
baptifez fe perfuadent qu'il faut exercer
la vcrtu quand on eft

*

enfant de Dieu.
Voila de grands dfets de la grace, Que
Dieu foit beny a iamaisdes hommes, 6c
des Anges, des Schytes 6c des Barbarcs,
aufti bicn que des Grecs. Ainfi foit-il.
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Ch ap it re VII.

De la Conuerjton <£yn Cdpitaine , &*de
toute fa Famille.

IL y a de deux fortes deCapitaines par-
my les Sauuages, les vns Ie font par droit

denaiilance, les autres par election. Ces

pcuples ne font point fi barbares q%jls ne

portent du refped aux defcendansdeleurs
Chefs, fibien quefi le fils d’vn Capitaine
aqueique conduite , fur tout s’il a quelque
eloquence naturelle, il tiendra la place de
fon pere fans contredit. Celuy dontnous

parlons, eft Capitaine d’extra&ion , il eft
d’vn bon fens , homme de courage ; mais
comme il na pas ie babil en main, aufll
n’eft- il pas daqs la fouuerainp gloire des

Capitaines ; ces barbares fofit bien foil-
uentplus d'etat d’vn grand caufeur qued’yn
homme de bon fens; ils honorent neant-
moins celuy-cy, &i’ont en eftime, luy de*
ferant beaucoup en leurs confeiis. .

Nous
auons tache yn fort long-temps dele ga-
gner a Dieu, mais il nous faifoit toufiours
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dc la refiftance. Vn Sauuage voyant vn iour
quepous preflionsfortce Capitained’em-
braflfer laHFoy, nous dit parapres cn parti-
culietj fi celuy-lavausdonnefaparolejtc-
nez-vousafleurez quil croit, carilnevous
deguifera point fa penfee: en effect iamais
rl nc nousa donne grande efperancc de fa
conuerfion, iufques a cc que Dieu l’acon-
traint de fe rendre. Nous 1 auions deftine
pour efire le fondement & la bafc de la
redu&ion de fainft lofcph, croyans quil
s’ar reHeroic en la maifon qu'on y faifoit
baftir : Nous luy promettions du fecours
pourfaider a defricherlaterrcjil nous prc-
fioitail’ez l'oreille ? ecoutoitvolontiers, no-
tammentccqui concerncl’autrcvie, mais
il nauoic point deparoles pour nous repan-
dre.« En fin nous luy auons demande dc-
puis fon Baptefmcd’oit venoit qu’il faifoit
tant leretif; peut eftre,luy difions-nous,
que tu croyois que nous eftions des men-
teurs, non pas cela, repondit-il > ic n’ay
point doutc de vos paroles ny dc vos pro-
meflesj mais ie vous diray franchement,
que ie craignoisque mes gensme tinfient
pour Francois 5 c’cftpourquoyie ne voulois
point quitter iesfa^ons de faire de maNa-
tion pour embrafierles voftres, quoy epic



xo^
ieles iugeaffe mcilleurcs. Ie ne Iafflbls
point de croire dansmon ame ce que vous

enfdgniez dc celuy qui a tout fait. Ilfaut
auouer qu’il a donn£ fouuent des prcuucs
de fa foy. Deuant qu’il fuftChreftieo, ilap-
portoit luy-mefme fes enfans en la Chap-
pellepour eftre baptifez i que s’ils eftoient
trop maladcs, il nousappelloit en fa caba-
ne, ila procur6 le mefniebien & 1’vne de
fes femmes , car il en atioit deux : Ilaveu
iufques a quatre defes enfansmourirGhre-
ftiens deuant fes yeux : Il entendoit les
blafphemes de fesCompatriotes contre ces
caux facrees, leur attribuans la caufe de
leur mort ; nonobftant toutcela , pas vti
des hens n’eft pafle en l’autre vie fans eftre
laue du Sang de I e s v s. G H R is T. Vne
fienne fiile aag£e d’enuiron dixhui& a

vingt anSjpreftee drVne forte maladie qui
luy arrachoitlavie par violence, ne vouloit
en aucuise fa^on ouir parler du Baptefme*
^imaginant quo eefte mcdecinefacr&e de
-flos ames n’ayant point guery les corps de
fes freres, luy feroit fatale& nuifiblc * fon

pauure perelavoyant endanger de mortr
la preflbit fort de la receuoir, quoy qu’il
ne la demandaft point pour foy-mefme: Ne

Grains point,ma hlk* luydifoit.il 3 ce rieft
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pasl’eau qu’on teverfera fur la tefte qui tc
fera mourir , en voila tant qui lone re-

ehappez apres le Bapteime 5 c eft pour le
. bitn de.toname qu’onte veutbapnfer, 6c
non pour abbreger tes iours ^ 6c eorame elle

. fembloitvn peu condefcendre a ces paroles.,
il nous prdfoit de labaptiferau pluftoft. Hn
-fin nousltiy'difmes que qiiand on la bapti-*
feroit cent foispour vniour 3 ces eauj? fain-
£tes ne ; luy feruiroient de rien,fi die ne

croyoit en fon cceur, 6c ft elie n’auoir re-

-gret (i’auoir offenfe; Dieu 5 qu’au refteellp
U en donnoit aucunemarque. C e pauur e
liomme entendant cela, la prefla tant, 6c

la-catechifa.fi blen 5 qua laparfin die nous

.donna de fuffifans indices de fa bonne dif-

pdfition* on la fit Ghreftienne; 8£peu de

temps apreSjdlemourur. Or coiiime lama-
Jadie continuoit fes rauages 3 nous vifmes
toute la cabane de ce pauureCapitaine dans
l’affii&ion'i nous baptizafmes pour vq iour
treize perfonnes de fes parents &alliez $ 84
comme il fe trouuoit mal auili bien que les
autres, enfin il fe refolut de prendre pouf
foy cequ’ilauoit procure pour tant d’autreS j
11 fe nominoit en fa Langue Etinech&ak,ar>
& le nom de lean Baptifte luy fut donne
an Baptefme. Ayant traifne fort long”
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temps dans fa maladie, Noftre Seigneur
luy rendit Ia fante 5.iI I’en vint remercier
dans la Chappelle de Kebec, fi toft quil
put marcher, mais il ne tarda pas long-
temps fanseftre eprouue : Fill accedens ad

Jeruitutem Da fta in iuflitia de urnore , dr
prdpara animam inam ad tentatitmem : Ces

paroles du Sage fe yerifient tons les iours
deuant nos yeux. Ce Neophyte nauoit

plus quetrois enfans, ceftoienttrois fllles;
rvnemariee , l’autre aagee d'enuiron trois
ans,Sd’autre d’vn an:La plus aagee eftmor-
te fans enfans en la ftcur de fon aage5 fon

pauure pere la voyant trepaft'ee , nous a

renuoye fon corps dequarantelieuesloing
pour eft remis au cimetiere desChreftiens.
11 nous donna cclle qui n'auoit que trois
ans pour eftre eleuee chez quelque Famille
Fran^oife 5 & afin qu’elle ne s’ennuyaft pas,
il luy donnapour compagne vne autre pe-
tite fjlle fa parente, dont Monfieur Gand,
vray pere des pauures, prit le foin payant fa
penfion vcpmmenousfaifons de ceux que
nous tenons chez quelques Families. Dieu
a pris pour foy la fillede ce Capitaine, &C

a laifte I’autre 5 ft bien qu’il neluy refte plus
qu’vn enfant qui eft encor a la mammelle
d’vn grand nombre queDieu luy auoit don,
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ii6 : Au bout du compte toutcs ces affli-
Scions ne font point 6branle. Le Pete qui
reiidoitaSillery, oft s’eft fait laRedu&ion
des Sauuagesjentrantvniout dans facaba-
ne, Ic treuua tenant 8c baifantvn petit Cru-
dfix qu’on luyauoitdonnt $ voyant le Pcre,
il luy dit: Nikanis , i ay recours enmes af-
motions a celuy qui eft mort pout moy ;
fois afl'eure que ie croy en luy du fond de
mon coeur 5 ie ne vous ay point menty
quartd ie vous ay donn6 parole que ie nc

quitterois point la Foy.
Quclqucs Sauuages venus deTadouflac

logcz dans fa cabane, n auoient guere d in-
clination anoftre crcance,fe gaulfant quand
on envouloit parler * luy, pour leur impofer
iilenCe, dit tout haut qu’il croioit en Dfeu,
8c qu’il le vouloit prier, inuitant ic Perc qui
fc trouuala del’inftruire, 8c de le venir voir
tousles iourspour lemefme fubie&$ le Pere
prenantdoncla parole, demanda afesnou-
ueaux hoftes, pourquoyDieu auoit cre£ le
Soleil, pourquoy il auoit forme les ani-
maux : Ces grands caufeurs enmatiere de
badineries n’eurent point de r6ponfeaces
interrogations} noftreNeophyte 1es voyant
muets, pritla parole, Scdifcourut forebien
de la Grsation du monde, comme pick

auoit
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suolt fait l.e Soleil. pour nous eclaircr, les
animaux pourjious iiourdr,- penfatift a nous
comme vn bon pert penfeil fes enfans. Son
difcours nous fit cognoiftre que la Foy s’en-
racinoit tous les loursde plus en plus dedans
fon cceud II dent aue£ foy ym fienne
parente baptise a l’extremite. Celle
femme cilanc retournee en fante ne fe
foucioit gulcre dc fon ame 5 quand on Iuy
parlo.it des Sacrcments elle fegaufloit, la
Confetfion luy feruant de rifee ^ Noftre
Neophyte la reprk iuy impofant filencc
pour vn temps 5 mais il neluy changea pas
lecoeurj elle perfeueroit toufiours dans fes
railleries 5 fe riant notamment du Saere-
merit de Penitence i En fin elle fht furpri-
letout en vn coup d

1
vn catarre qui Iuy fei-

hu quafi ie conduit de ,1a refpiratio’n , &£

Iuy oita la parole \ ayant perdu Ialanguey
Dieu Juy ouurit les oreilles. Le P'ere qui
Fiiiftruiloit fallant vifiter, 1’epoulienta: Eii
fin te voilaprife a la gorge , c’eft a ce coup
quele Diableteveut crnpechertout debon
de te confeffcr, tu as refufe de le faire eflarit
en fante > peutr eilre nc le pourras- tu plu#s
faire eflant malade. Cefte pauure femme
toucheede Dieu, fit figne qu’elle defiroit
decbargerfaconfcience* & toup fui: rheu-
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re 3 & dans fa cabane ,1c Pereluy donna
les fignes qu’elle deuoit faire aux interro-
gallons qu’il luyferoit, Comme elle auoit
fort bon iugement , non feulement elle les

gardoit, mais elle s’effor^a en telle forte

qu’ellc recouura vn petit la parole j breff
ayant purifie fon cceur,Dieu 1’a remit cn fan-
t£ ^ elle fe comporte maintenant comme
vne perfonne qui croit enDieu, Sc quiavo-
lonte deluyobe'ir.
v
Le Gendre de noftre Neophyteauoitbieii

de plus, grandes difpofitions a la Foy que
ccfte femme : Ce bon homme retournant
des bois poutfeconfeffer , le Pere auquel
li s’adrelfa luy demandant s’il ne prioit pas
Dieu en fa cabane : Non, dit-il, ie ne lepric
pas, pource que ie ne fc-iy pas encore ce

qu’il luy faut dire $ mais ne penfe-tu pas
quelquefois enluy , repliqua Ie Pere: Ah*
NiKanisvrepondit-il, i’y penfe incefTam-
ment, i’ay aifez de regret de ceque ie ne

ipy pas ce qu’il faut dire. En quelque lieu

que.i’aille, ie penfe touliours qu’il me voit$
Fefpere toufidursenluy, mon cceur veut

touliours parler a luy,mais il ne fpit pas ce

qu’il luy faut dire. jLe Pere flit bien confo-
t voyant que ce bonhdmme faifoit oraifoi
anslp cog noiftre.
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ta derniere perfonne de laFamilie de
. WftreNeophyte, qui aeftebaptifee, ceil
fa femme, kquelle ell bonace Si flniple, fe
laiilaat conduire aifement au bien- plaife
anoilre Seigneur f6pandre fur ellefa fain-
Cte benediction, & fur fonmary, 8£ fur tbus
ceux de fa cabahe ou maifon.

Quelques Sauuages ontvoulu perfuadcr
a ce braue Capiraine de prendre vhe fecon-
de fen\me, a quoy il fembloit quaii oblL
ge felonle-sfoi-^ ou les coutumes de fa Na-
tion* la femmcj mefme fena follieite, St
celaluy eft-audue par deux fois a 1’occaiion
dc deux femmes qu’on luy a voulu don-
ner en diuerstemps; mais il repondit.cn
ces termes • Vous vcneztrop tard3 i’ay don-
ne ma. parole a Died, ie ne fpurois plus
m’endedire : leluyveux obeir^ ieluy ay
dit j fe tbbeiray, ie le veux faire* Qui-
conque a cognoiflanee delaliberte desSau-
nages 9 Si le befoin qu’ils ont de pluiieurs
femmes pour leurmenage, diraquelagra-
ceeft bien forte qutrenuerfe les coutunics
du pais, bride les loix de la diair, & combat
?e propre interello
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Chapitre VIII

ierjion £r t

dvn Sorrier*

I *Ay ditfouuent qu
5
on donnoit icy le non!

deforcier a certains Iongieurs ou charla-
tans qui fcmelent de chanter, 6c defouffier
lesmalades, deconfulterlcs Diablcs, 6c de
tuerleshommesparleufs forts. Iemeper-
fuade qu’en effect il y cn a quelqii’vn cntre

eux quiacommunicationaiiec Ies Demonsj
mais la plufpart nc font que des trbmpeurs,
cxcrcans leurs iongleries pour tirer quel-
ques prefens des pauures malades, 6c pom*
fe rendre recommandablcs, ou pourfe fai-
re craindre. Celuy dont ie vay parler
eftoit decefte cathegorie, ileftoit redoute
defes gens, 6ctenupour vnmechant hom-
me$ i’ert ay fouuentparle es Relations pre-
cedentes, car nous auons eu quelques pri*
fesauec luy en laprelence de ies Com pa-
triotes, mais comme fon art eftoit fond£
fur le menfonge, 6c que nous eftions ap-
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jpuy.cz fur laverite, nousle battifmcs fl ru-
clement, qu’il fe rendit. Ilnousvenoit trout-
tier en particulier pour fe. faire inftruire;
nous croyons au commencement qu’il n*a-
uoit pas rant de defir de nous auoir pour
amis, qu'il craignoit de nous auoir pour cn-
nemis, mais Dieu qui eft le Maiftre des
cceurs le touchoit interieurement, & le dif-
pofoit a vn bien qui furpaffe noftre cognoif*
lance: Nous quittant pour aMer a la guerre,
ilnou s afteuraqu’ilauroit recours a Dieu,Sc
qu’il croyoitenluy fans feintife, il cognut
bien que nous prenionsfes paroles cortime
vn compliment de Sauuage, qui ne fait pas
difficulte dementisC’eft pourquoy fetrou-
uant par apres dans les difficultcz,&: s’adref-
fanta Dieu, illuydifoit: JLes Peres ne pen-
lent pas que i’aye recours a toy, & que ie te
prie, mais ils font trompez-j ne laifte pas
pourtantde me fecourir. Orcomme plu-
licurs chofes luy font arriuees 1’efpace de^
deux ans quil a pourfuiuy fon Baptcfme,
fen rapporteray fuccin&ement vne partie f
;Voicy cc qu’il nous araconte;

Comme nous yous eufmes quitte pour
after a la guerre^ ic dy a mes camaradcs fur -

le foil; qu’il fallGit faire les pricreS' quoq-
H iij
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nous auoit enfeigne *

7 ils fe mocqucrent do.
moy; cequifutcaufe qac icne prioisDieu
qu’cnmon cccur. Quandnous fufmes am-
uez au pai's de nos ennemis, nous edansict-
tcztropauant, nous nous vifmes en vnin-
ftant inueftis de tons coftez; alors ie tis led-
gne de la Croix, & dis aDieu : Tu es tout-

puiflant, fecouremoy, tu le peus faire: le
combat s’anima tout a coup, lcsfleches vo-
loient par lair comme lagrcflc tombefurla
terre, elles paiToient a I’entour demoy com-
me la foudrefansmetoucher,ic voyoistom-
ber mes camarades a mespieds$les ;

vns tuez

lesautresbleiTez, bins que ie receuiTcaucuri
dommage: cn fio trouuant iour au trauers de
!’ennemy,ieme fauu.e aeec quelques- vns de
mes gcnSjSc comme nous cftion$ pourmiuis
nous allions comme la tempefte\ ceux qui
jjn’aecompagnoient, me difoient fouuent

quils n'enpouuoient plus 5 pourmoy leuant
fouucnjtmon ccpur a Dieu,ilmcfemblc qu d.
me fortidoit, en forte, queiene fenty iamais
aucune deliilite, ny pourIafaim, ny pour Ie
trauailque nous endurions; eftans arriuez
au lieu oil nous auions laifle nos canors,nous
n’amons rien du tout amanger * ie dy dere-
chef aeeuxqui eftoient reftez auec moy.
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quil fe falloit adreffer a Dicu^mais ils h’en
tindrentconte, le nelaifTay pasdei’inuo-
quer, lay prefentant ceilepriere : Toy qui
as fait lcs oyfeaux, i’enay befoin, tu m'cn
peus donner fi tuveux > fi tu nc veux pas, il
si’importe^ ie ne IaifTeray pas de croircen

toy. Ayant ciit cela,ie fay Ie figne dc k
Croix, ik'me iette dansvnc I fie pour chaffer,
ie n allay pas bien Ioing que ie rencontray
yne yache fauuage, ie la fais fa-illir a I’cau oil
nous la tuafmess la voyantmorte, ie remer-
ciay celuy qui nous 1'auoit donnee •, &mes

gens furent contraints de confeflqr que ce

pixfentvenoit de fabonte.
A pres nous eftrevn petit Eafraidiis, nous

pourJfuiuifmes noflre chemin, arriuez que
nous fufmesau grand fleuue, nous defcem-
difmes dans lesIfles du Lae, ounous trou-

na fines quelques S.auuages prcflez de la,
faim , nos gens leur dirent quayant fait
nia priere a Dieu , il nous, auqit donne a

manger, ils me preflerent fort de ie prier
pour eux, yoyans leur neceflke & lanoflre j
Car nousauions defia confomme ce qui nous
refloit de chair de cefle yache fauuage. Ie

luydisces paroles : Ccs gens font a toy s

car tu as fait tousles hommes, ils ont faim 3 ,

v
.. TT

• ••«
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pc pous auffi* donnc nous a manger ft %u
yeux , tu peus tout, fi tu as dq bonnes
penfecs pour nous, nous en tmuucrons-

iinori, nous n’en trouuerons poipt, mais
il nimporte, quand tu no m’en voudrois
joint donner,ic ne laiffeyois pas decroi-
to en toy : Ma priere finie‘, ie m’en vay
chaffer, ie ne tiquuay rien , ie penfois a

part moy , ii ne m’en veut pas dormer,
mais irn’importe : C’eft luy qui eft ie
Maiftre* Coniine ip remontoi s dansmop
canot 3 ie veis le ne f^ay quoy Hotter fur
fa riiiiere , ie penfois au commencement:

que ce fuft vn bois , mais voyant qu’il
couppoit le fil de l’cau, ie le pourfiiiuyi
ie trouuay que ceftoit yp cerf qui tra*
lierfoit d’yne Ifle cn yne autre: nous lq
mifmes bien-toft a mort, auec betonne-
ment de mes gens qui en Hrent cureq
aueemoy.

Au partir de la, ip me rctiray vers
les Algonquins, ou la. contagion com-

snen^oit defta* Or ipomme ie vous auois
frequente , on me demandoit fouuenc
quelle eftqit voftre creance, leur expo-^
fant ce que vous nvauiez enfeigne de
1’autre yie 5 Ils fe moequeienp de moy3
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sellonnans quede fufte fi hebetc de cfoit©
deschoies fi elolgnees des fens. S i ccs Pe-
res nous difoient, faifoient-ils ? croyez en

Dieu, & vans viurez long temps en terre j
yous ne ferez pointmalades, vo^aurez tou$
les cheueux gris dcuant que demourir^cet-
tjedo&rmeferQit bonne, tout lemondeles
croiroit,mais ils parlent dVne autre vie,
nous font perdre celle quenous vi.uons
bas par lours priorcs. Voila .ee qui ne vaut

,a;icn : Et toy-mcfme, nte difoient-ils ,tu
mourras. bien-toft,, puis que tu leur veux
croire,,

*

Ie difois a part moy entendant
ccs difcours, ie ne penfe pas queDieu qui
eftfi bon, metuepour croireenluy,& pour
luy vouloir obeyr: en efe&ilm’aconrcrue,

tons ceux qui parloient centre luy font
snorts. Lamaladic nous preffa fi foLT,qu5o»

iailToit les corps des Trepaflez fans fepultu-
t e$ on ne les ofoitaborder, Scmoy ie les en-
feuelillbis & enterrpis fans rien craindrc ,

pri^nt Dieu qu’il me conferuaft ce qu il a
fait. Voila ce que ee Neophyte nous ra-
contoit.

; Qoittant le pays des Algonquins, il s’en
vint aux trois Riuieres , fe prefente a nos
Peres pour elbeinftruir, ils le rebuterentau
eommencenient coniine vn foreier qu’ils
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croyoient trop attache a fes badincries3mals i

fa perfeuerance l’emporta, on l'inftruit en

paiticulier, &:Dieul’eprouue enpublic i fa
femme $tfesenfans 5 S^fonfrere, meureal:
de pefte, ii leur procure a tousleBaptefme
fans s’ebranler.
Vn Capitaioc le faitprierde foufflervn

malade 5 luy ofFrant vn grand collier de por-
<pelaine 3 ii renuoye le prcfent, & dit tout:
haut en public quefon art de (order eft vn
artde trompeur, qu’il aabuse autrefois fes

Compatriptes > &C qu’il nd le veut plus
faire.

Comnie il fevoyoit molefte defesgens
aux trois Riuieres, il defeendit a Kcbec, ou
il fit des merueilles au commencement 5
maisen fin les femmes qui ont depraue le
coeur de Salomon Ie penfereut perdre, il en
voulut epoufer vne a laquellcvn autre pro
tendoit, ilfelaiffe emporter au ieu: bref ii
nous donna vntel mecontentement, que
nouslechafiafmesde la maifon ou nousl’a-
uions loge 3 &luy fifmes quitter ih&bit a Is
fran$aife qu il portoit. Qomme il fe veit
traite de la forte, il ouure les yeux, & parle
au Pcre qui l’enuoyoit encette forte. En me,
ehaifant de cette maifon, me fermez vous

fa ports de iEglife;, refufez vous d.c m’iiv
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flmireY Le Pere luy repliquant qu on ne

jjaifleroit pas de l’enfeigner s’il voulQit o~
heir - il s’ecria ; Voiia qui va bien, ie ne

craignois que ce poindfc, pour voffcremai-
fon 8c voftre fecours , 8c vos habits , c’cft

dequoy iene me mets pasen peine,dit-ii,
ie pourray viure fans cela ^ mais i’auois

grand peur que vous refufaffiez de m’eiv

ftigner le chemin du Ciel: Ie voy bien

que ie fais mal, mais ie ne veux pas per-
feuercr dans mon peche.

Comme nous crions certain iourcentre
leur fapon defaire, il nous ditj Efcoutez-
moy a voftre.tour5 ie veux parley fi vousn’a-
uicz no.n plus lacoiinoillancedesEfcntures
que nous autres, fi Dieu ne vousauoit pas
enfeigne dauantage 5 fi vos ancefires nc

yousauoietiaifTez que Ic ventre 8c: la guerre,
comme a nous , peut-eftre ne feriez vous

pas plus gens de bien que nous.

Vne autrefois vn dcs Peres qui lauoit
enfeigne pafTantaupres de luy fans luy rien
dire, comme en le meprifant pour auoir

perdu fa ferueur, ill’arrefla tout court 5 8C

luy dit d’vne voix haute; Quipenfe-tu que
CoitPigandch? (e’eft ainfi qua fenommoic
deuant fon baptefme ) cell vn gros arbre
jbrtcment cnracine dans la terre 3 crois-tu
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h ictter abas tout va coup jDonnCjdoii^
ne <ic grands coups de hache, & continue
Song-temps 5 8c enfintulerenuerferas; il a
enuiede tomber3maisil ne peut5 fes racincs,
ceft a dire ? fes mefehantes habitudes, le
retiennent malgr£, quil en ait ; Ne perds
pas courage", tueqviendras a bout. ,

Aumefrne temps que nous le rebutions,
il fut foliicite de retourner a fes iongleries 5,
on iuy fit des prefents 5 on luy promit que le
tout fe feroitenfecret, cepcndant quoy il
cut vne grande direttc des choCes qu’on luy
prefentoit.', iamais u.eantmoins on ne Ies
voulutaccepter,ny reprendrefon tambour.
En fin nous n’auons pas reeonnu quil aiu
perdu la foy nonobflant fes debauches on

(c$ libertez: Il priok pieutous les iours foie
& matin cn la Cabanc, 8c par tout oil il fe
trouuoit-il publioit noftre creance fans,
craindre fes compatriotes. Le refpedhu,
main qui fait icy bien dumal,anffi;bie qu’ea
Eranee, ne I’empecheguicre de dire ce qu’il
penfe $C’eflvn efprit prompt, hardy,que h.
crainte de 1’enfer a retenu dans quelque
deuoir depuis que la Eoy s'eft emparee de
fon ame. OI‘ commc il voyoit que nous,
le renuoyons de temps en temps pour fom
baptchne ? il iious a fort preilez,, 8c pay,
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<3e bonnes raifofts. Puis que volis enfei-
gnezy difoit-ii; que Dieu fait mifericor-
«ie 5 ^efFaeeles pechtZ deceux qui croiet
en luy y&c qiiifontbaptifez,pourquoyme
refufez- vous le baptefme 5 moy qui tef-
moignepubliquemet le regret que i’ayde
!’auoitdfFese?Si vous hayflez mes malices
baptifez-moyy&: elles leront effkc&es, dc
tous n’aurez plus dequoy hair en moy4
lay commis plufeirspecheZ qiieien'au-
xois pas commis ft vous m’euffiez haptic
{h 3 car i’ay tbiifidurs eu cette refolutioii
ii iamais iele pouuois cftrc 5 que ie rcfpe-
€terois mon baptefme , mais nc 1’eftant
pas 5 ie fuis cotnme vn chien, e’eft pour-
qupy iemelaiflealler & mes pafiions, auec
regret neantmoins. Nous le reprifmes
vne fois piibliquement d’vne faute qu’i!
faifoit en noftre ptefence,luy fans s’eftdn- :

ncr nous die deuanttckis fes gens. Ie no

croyois pas quc cette a&ion fut mauuai-
fe 3 mais puis qu’elle l’eft > fay regret do
I’auoir commis > & iamais plusil nem’ad-
liiendra dela ednimettre, Et puis ilnoul
vint trouucrcnparticUlier pourf^auoir Ja
raifon pourquoy nous condamnions cette ^

a&ion j luy ayaiitdonne , il s’accufafoy
mefme 3 s’^qnnant defabeftifoi
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Le voyans vn certain lour tom pcrifiF

& afflige, nous luy demandal'mes ce qu’il
auoit5 raon cceur eft trifle, refpond it-il*
car ilme femble que Dieu ne nous ayme

pas 3 puis quilnous eommande des chd>-
Fes que nous ne f$aurions gardcr : ily a

bien des pcchez que ie ne crains point,
mais il y en a qui me fontpeur. Ie ne

crains point l’yurongnerie^ny les feftins a
manger 3 ny la confulte des Demons , ny
iios chanteries , ny i’orgueil, ny le lar-

cin, ny le meurtre, mais ie crains les fern-
mesi Dieu nous eommande de n’cfpou-
fer qu'vne feule femme , & fi elle nous

quitte, de n’en point prendre d’autre: me
me.voila done contraint d’eftre feul, cat
nos femmes n’ont point d’efprit. De vi~
ure parmy nous fans femme, ceft viure
fans fecours,fans mefnage, &: toufiours
vagabond. Nous luy demandafmes s’il
ne penfoit pas auoir affeZ de, force auec

la grace de Dieu 5 de ne point quitter fa'
femme an cas qu’il en eut efpoufe yne
chreftienne : Ouy dea, repartit-il, car ie
nay pas enuie de i abandonner. Or luy
ftfmes nous , fi Dieu eft affez puiflant
pour te donnerla perfeuerance aa maria-

ge auec vae feule femme f pourquoy rife.
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pourra-il pas donnerla mefniie foirc'e a vne
femms ft elleeftcbreftiennef Vous auez

.rais6.y repliqua- il, ie ne pcrdraypoint cou-
rags, raon efperancc cfteniuy, &c quand
mefme ie deurois eft re feui le refte de mes
lours, la vie n eft pas longue.

Le temps deftine pour Ton Baptefme
s’approchant, nous ie fondafmes plus par-
ticuiicrement, nous luy difmes certain
lour ques’il tomboit malade eftant chre-
fticn , qu’ii slmagineroic que nous luy
auions cauf£ cettemaladie; il eftmy, die-
il, qu’on vous croitles autheurs dela con-
tagion qui recommence, mais ieme ris de
tout cela, vous n’eftes pas desDieux pout
difpofer dela vie des homines. Tes gens
te diueniront de la Foy,luy diftnes~nous5
tu es inconftant,tune tiendras point fer-
Xnt . Ii eft bien vray queien’ay point d’ef-’
prit, refpondit-il,mais quand tousles Sau-
uages mediroient, nou s te tuerons ft tu to
fais baptiferyieleur dirois, tuez moy, il
n’importc,ieveux eftre baptisejpuisque
Ie grand Capitaine du Ciel le veut ainff,
le luy veux obeyt, & non pas a vous au-

tres qui n’auez ny force ny creditfurnos^
ames. Mais d8ou vient,luy difmes-nous,
que su n’eft pas ayms de tes Capitaine^
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le n’cn fcache qu’vn,refpondn>il 5 qui mfc
Wide, & Celuy la me deerie aupres des
autreSjila depit decs queieveux aller au
Ciel, voyantbien qti’iliraen enfers’ilne
quitte fes femmes,ce qu’il he fera iamaisjil
dit qu’il vcut eftre baptife 5 mais fi vous ne

lebaptifcZ atiecdeux femmes 5 ii nele fera
de long-ternps: Or comme.il void queie
fuis pour eftre baptife deuant luy , quoy
que vous ayez commence de linftruire
deuant moy 5 ilme ports enuiede ce quc
ic veux aller le premier eii Paradis. Sa

refponce nous fit rirc. Cen’eft pas neant-
moiris la raiion pourquoy il eft mo insay-
me, Cela prouient de ce qu’cftant libre^
& d vne humeur hardie il paroift airier.
Or les Sauuages ne f^auroient fupporter
eii aucune fa£on ceux qui paroiflent voui
loirprendre quelque afcendant furies an-
tics 3 ilsmettent toucela vtrtu en vne cer»

taine douceur ou apathie , ne recognoif-
fant quafipoint depecheplus enorme que
lacolcie.
^En fin cebonhoftimeapres auoir frappfe
long-remps a la porte 3 fur 2dmis.au Sa-
crement de Baptefmc 3 on luy fit porter
le nomd’Eftienneau fortir d,ece bain Sa-
ere 3 il nous dit ^ 11 me ferable que ie fuis
~

~

•

'

• a*ltr@
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autre que ie rieftois ? que fay vne autre vie
en moy , c’eff tout de bon que ie veux

obeir a DietU Nous luy fifmes entendre

qu'il eftoita propos qu’il tefmoignaft afes
Compatriotes (es. bonnes refolutions, Ie
i’ay dcfiafait, repliqua-il , i’ay public par
tout que ic vouloisquitter mes meidhah-
tes habitudes,&: qu*on m*auoitappri$ que
ies eauxdu Baptefme ne me fcruirbienc
de rien, fi ie ne voulois viure felon laLoy
de Dieu &. de fon Eglife : mais ie leur dii

ray eneor vne fois puifque voiis Ie defi-

reZjieleurferay feftin, &declareray tout!
haut que ie fuis enfant deDieu que ie
•veiix gardbr rout ce quime fefa
de , renongant a routes nos fottifes , 61
■6c foiiknf aux pieds toUtes

'

Jnd^ lvieiIIei
faqdns de faire. Dieu luyOdfaee^li^ficti
-Quelque ; temps apresl fotfflSpteFme?l
nous I’auons • mari&'eh Lafce^dM’Eglife^a;
vne veufue chreftienheVEel ce£J
remonies que nous'’gardons^en l?MmihP
ftration des Sacremens, fuiuarit Tofdre
bu lc Rituel Romainy rauiffent 6c totf-
chfent ces bonnes gens,

- Luy& fa femme-

frcquentent maintenaht Ies; Sacrembns,
fefpere que Dieu lcut donnera fa fain&e
benedi&km. Amenr ^ ?

I
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Du Seminaire des Samages.

N Ous auons tenu Cette annee das nos
Seminaires desMontagnais, des Al>

gonquins, & des Hurons. Les Seminari-
ftes font de conditions bien differentes
auffi bien que d’aages, les vns nous font

donnezpourtoufiours , & nous les auons
eflcuez chezquelquefamilies 5 acaufede
leur ieuneffej les autres demeuroient auec
nous afin d’eftre inftruits en la Foy 5 & cs

vertus chreftiennes^ les vnsn’ont refpire
que la liberte * les autres fe font fails plai-
nement igftniire, & ont rcceu Ie fainft Ba-
ptefme: Jffe;

f5 ie puis dire que le Seminaire
s’eft veu dans la bonacc & dans latempe-
Ae 3 dans la profperite ^ dansTaduerfite:
Mais pour defcendre en particular, ;

Celuy des Hurons qui a reuffi par ex-
cellence, eftoit vn homme aage d’enuiron
cinquante ans 3 il n’y a point d

J

aage qui ne
foitproprepoiir le Ciel5on a tant crie qu’il
falloitauoirfoin particulierexnentdesieu*
nes plantes 5 qu’on ne deuoit efperer aucun
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fruid dcs vieiiles fouchcs, &Dieu nous

fait fouuent cognoiflre le contraire Ce
bon homme ayant oily parler de Dieu en

fon pais,piic refolution de defcedre aKc-
bec5& d ’y pafler vnhyucr 3afind J

appren-
dre a le cognoiflre. En chemin il renc^nt
tra IofephTevatirhon qui fortoit Sje~
rninaire, qui le confirma fortement dan?
ion deflein , luy donnant vn chappelet
pour marque de fon amide: Eftant apiuf
aux trois Riuieres,ilfe.prefente poureftre
reqcu j le voyant fi aage nops le rebutaf*
m.es3 les Saunages ne fe font pas efcoduire
trois fois , s’iis nont vne grande paffion
d’obtenir ce qu’ils demandent $ nousrefu-
fafmes celuy-cy plus de quatre 3 & cepen-
dant iamaisil ne perdit courage j ils’adref*
foit a nos Fran gois aiin d'auoir entree cKe^
nous par Icurmoyen,mais le Perequi de-
uoit auoir charge de Juy 3 Ie vpulantcoh-
duire entierement ,Iuy die qu’ilcfloittrop
aage,& qu’il auo.it l’efprit trop pefantpour
retenir cequ’on Inyenfeigneroit.De plus,
qu ayantcognoiffancede laRiuiere>weh

pourroit enfuir 3 & deCrobei: ce qu’ilpour-
roit attraperennoftremaifon,corncd

J

£ti-
tresauoient fai£t, & par confequent qu’il
s’en mourn&t en fon pai^ pour fe fajre

■

'

l n
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ihftruire par nos Peres qui eftoient la. A
tout cela iirepartit auec iugement: II me
ferriblefit-il, que tu n’as pas raifon de pre-
fercrdes cnfans a deshommes faits. Les

leunssgens ne font point cfcoutezen no-

ftre pays 5 quand ils diroient des merucil-
les, onnc lescfoiroitpas,* mais les horn-
rries; parlent,ils ont hefpritferme,on croit
Ce qivils difent, c’cft pourquo^r ie feray
mieuxmon raport de voftredo&rinecftat
dcrefpur.au pais , que non pas les enfans

que tu recherche. Pour la crainte qu e tu as

que ie nem’cnfuye, & que ie ne defrobe,
ie laifferay des gages entre les mains des

Francis qui vaudront bien ce que ie pour-
rois cmporter, fi ie vouloiseftremefchant.
Quand eft de me Faire inftruire en noftre
boufgade, c eft chofe penible pour les di-
uerdHemens qui furuiennent,tant d’vn co-

ftedes affairesque de la diuerfite des opi~
nionSj&des feiitimes demes Compatrio-
tcs, qui n’biit pa$ la riiefme yolonte que
moyj cell ce qui m’a fait refoudrede ye-
nir f’ahas pour tmiter auec vous en paix,&:
hors du bruit dVne chofe de fi grande im-
portace, fi bien que i’ay refolu quand vous
xn’cfcoduiriex de chercher quelque Fran-
fois quime refoiueen famaifon,du moins
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pourvn hyuer, afinqu’on m’enfeigne ce

que ie ne puis fqauoirde moy mefme. En
e£e&,cotnme cebon homme vie quenon-,
obftant fes refponces nous ne 1c voulions.

pas admottre an Seminaire, il s allie d’vn
Francois qui le loge en famaifon, aiiecdefr ;
fein d’alier tous ies iours apprendre quel-
que chofe denoftre creance chez vn tru-

ehementfran^ois. Cependant nousatten-
dions de lour a autre qu’ils’en iroit, eftant
homme defiaage. Sc qu’il s’embarqueroit
auec quelques-vns de fes compatriotes
qu’il voyoit tous les iours arriuer , & s’en
retourner en leur pais ,ayans leurstraites
ou leurs marchandifes, Mais enfin Dien
1’auoit choifi Sc eferit au Liure defesEf-
leuz.G offline nousvifmes que fes gensne
I’ebranfloient point, nous lereceufmes,&:
fifmesdefeendrea Kebec,ou fansmentii:
il a fait paroiftre vn naturel bien efloignq
de tout ce qu’onconqoitd’vn Sauuage; il
a auffii donne des indices d’vne grace fit

particulierc,qua peine l’aurions nous put
croire,li nous ne famous veu denos yeux.
Ileftoit douXjCourtois, facile, prompt a
faireplaifir a qui que ce fut, iamaisoifif/il
admiroitla beaute denqfkeFoy: Sc voyat
nos veritez ft con^armes a la raifon, il les



i $ 4 Relation cle laNorntlk France,
goiitoit auec plainr 5 fe voyant fuffifam-'
mentinftruk pour Ie Baptefrae 5 il le de-
raiandok auec vne afFe&ion (i cordialc

qu’on neluy putrefufer. Nokre Seigneur
nous donna vn beau fujetdc rccognoiftre
fa conftance, Quinze ou feize Hutons de
fes compatriotes fc rrouuans engagez das
le commencement de Thyuet parmy les

Francois, Be ne pouuant retourner en leur
pais, demeurerent aifez long temps pro-
chedu Seminaire,c6me la plufpartauoiet
pluftoffcdes penfees de guerre, oil ils vou-

loientencoraller, & d'oii ils venoient, que
delapaix Euangelique. Ilsfemocquoient
de noftre Neophytr, lequel leur donnoit
de boas cofeils,auec vne prudence &: vne
dexterite fort remarquable: Mais voyant
que fes paroles tomboienta cerre,ils’efloi-
gnoit doucement de leur compagnie pour
neftre participant de leurc fottifes. llsluy
reprochoickqu’iln’eftoitplus Huron,qU’il
auoit renonce a fon pais, mais ce bon Ca-
thecumene ne fe fouciant guiere de leur
blafme,Ieur refpondoit doucement qu’il
ne fe defpouilloit pasderamourde fana-
tion jtiiais qu’il en quittoitles vices: Voicy
comme en parle le Pere qui audit foin du
Seminaire Huron, ilreprenoit fes corapa-
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gnons de leurs fautes auec autantdcpru-
dencequ’onauroit peu defirer. Vnefois
entr’autres , ilmedemanda deuant vnieu-
ne Seminarifte foncompagnon ,fi les eq~
uieux 8t lesmenteurs n’alloient point eri
enferj luyayantrefpondu que Dieu pumf-
foit ces crimes felon leur demerite j ilne

fitqueietterles yeux fur ce ieune homme

lequel fe fentit tellement repris de ce feul

regard, qu’il ne parut point de toutle rcfle
duiourdansla maifon.
Ie L'ay fouuent entendu repeter durant la

nui&cequeie luy auois enfeignc pendant
leiour. II portoit vnetelleaffedionano-
lireSeigneur 3 que la plufpart de fes fonges
n’eftoientque deluv, recherchant mefme
en dormant les moyens de luy plaire. II

prenoit grand plaifir 5 die Ie mefme' Pere3

d’affifterauferuice Diuin, ilieufnoit deux
foislafepmaineen Carefme, deuant qu’il
fut baptife : 8c comme on luy eiit accorde
le Baptefnie pour la veille de Pafques,il
voulutieufnertoutelafepmaine Sain&e, ie
ienelepouuois quad cckenter tant ilauoit
defir que ie l’entretinffe des chofes defon
falut:En fin il fut fait chreftien, 8c nomme
Pierre Ate’iachias,& le lour d’apresfon Ba*

ptefme 5 ilcommuniaauec de grands^ref-
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fentimens de ces auguiles my ftores, Com-
me ie luy eu parlq des, ceuures de miferi-
cordc j iife rnit en deuoir.delespratique^
{i bien qu’il donnoit a quelques pauures
3e poiiron.rnefme qu’on deftmoit pour le
tlilner de.nos. Scminariftes 4

&: Ten ayant
repris ne nvauez vans pas dit, faifoitdl,
que c’eftott bien. fait d’cftre charitable ,nc
vous ay-ie pas veu vons meimes falrcde
fcmblables aumoines , pourquoy dont ne

feray - i e po in t .c e qu ’o n m' e n 1 c i guedi p re-

lioitpar fois vnehache, &s‘cnal!oit coup-
per clu bois dc chaulage pour quelques
perfonnes neceftiteufes, ii fecouroit tons
ceux qu’iipouuoic 3&: aucc vnetdledemo-
ilratio d’amour 3Quetouc le model’aimoir.

x

Depuisfon baptefme, ii aftiftoit tousles
.ipursalafain£fceMefle,rccitoir deux fois
leiour Ion chappelet, vifitoitfouuentleS.
Sacrementdei'Autcl:bref3 ii eftoit dans de

grande.s defoliations d’etre aiamais fidelle
anoflre Seigneur, quarid il nous fut rauy,
par vnmiferable accidet felonies homes,
& peut eftre par vn trait dvn grand amour,
&.dVne douce prouidencefelon Dieu. Se

difpofant pour s’eii after en fon pais , &

choiftr ceux qu’il lugerok propres pour
amener au Seminaire , vn coup de vent
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renuerfa Con canoe, dans lequelil eftoit
4uec vn ieune Algonquin : Ccluy-cy fe
fauna a la nage, quittant ayfementfarobe
qu’il portoit volante a lafa^on des Sauua-
ges, mais noftre pauure Neophyte eftant
vcftu a laFrancoifeneput refifter ala tern-
pefte, fi bien qu’il fut noye dans le grand
Fleuuequia feruy defepulchreafoncorps: fs
Pour foname,ie ncpuis quafi douter qu’ellc
ne foitauCielj car outre qu’ii efloit nou-

. ueilementbaptife, & encore tout remplydu
faindt Efpritj vous euffiez die que Dicu le

difpofoit aceftemort 5 car vn peu deuant

que de s'embarquer , le Pere le voulant
faire deieuner pour ce qu’il auoittrauaillej
illerefufaj & comme le Pere le prefioit, ii
luy dk: Pay pris refolution deieufner au-

iourd’huy pour communicr demain $ cc

qu’il fit: ic peu de temps apres Noftr^
S eigneur 1’appella a foy.

Venons a nos ieunesMontagnets &AI-
gonquins: Ges ieunes enfans aagezde dou-*
ze aquinzeans pour la plus part, nousont
appris deuxbelles veritez $ 1’vne, que files
animaux font capable s dedifcipline3 beau-

coup plus les ieunes enfas Sauuages: fautre,
que la feule education maque a ces pauures
enfans,ayans 1’efprit aulfi bon que nosEuip-
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peasvconieonverra par ce queie vay dire.
Vn petitAfnon fauuage rieft pas n£ dans

vne plus grande liberte qu’vn petitCana-
dien-,ce pendant quand ces enfansfe voyent
dans vn feminaire, ils fe rangent doucement
aux petits exercicesqu'on exige d’eux : Ils
font ieurs prieres a deux genouils foir 8c

v

mating cinqd’entre eux eftant baptifezadu
ftoient tous les lours a la Mefle: Quand ils
eftoient aufeminaire, deuant le Baptefme,
ils ne l’entcndent que iufques apres l’E-
uangile -

3 ils feruent au Preftrc a l’Autel
auec autant de grace 8c dc modeftie , que
s’ilsauoient efte elcuez dans vne academie
bien reglee. Ils fe tronuent aux heures
qu’on les ijiflruit, s’entr’ayment lesvns les
autresj maisaudi leur faut-il donner la li-

„ bette de fe reciter 5 8c comme on ne les
me-ine pas par la crainte , il faut prendre
Ton temps pour les ranger par amour, a

quay ils font afTez prompts , demandans
humblement congt & leur maiftre quand
ils fe veulent vnpen eloigner du logis.Com-
me onf^itle Catechifmeaux petitsFran^ois
les fours de Dimanches ou lematin, ou bien
apres Vefpres, ils ont voulu eftre dela par-
tie 5 fi bien qu’on expliquoit la doTtrinc
de I e s vs - C HR1 st en deux L"angues,
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Sc nos Scminariiies, ialoux dc I’Hotmeuc
qu’on faifoit auX petits Francois, quahd ils
rbpondoierttbienjleutvbulurcnt tenir 'tefte,
demandantmefme qu’bn Icur donnaft pat
ecritquelqiiepoih£l duCatcchifmejCommc
ils voyoierit qu’on en donnoit aux autres
pour l’apprendre pendant la femaine 5 & en

tout cela ils reufilfoient auccautant degra-
c-e Sc de gcntillefle qu’aucun1?ran^ois, re-
pondans aux queftions qu’on lent faifoit
auec vne petite grauite, 6C vne modeftie
qui gagnoit le coeur, Sc attiroit FafFebfcion
des fpe&ateurs. Ils fe confeffoient afl'ez
fouuent >Sc ceux qu’on iugedit capables
de la fainbfceCommunion s’enapprochoient
auecpreparation&refpe&.

La crainte dil peche entroit profonde-
ment dans leursames$ deuxoutrois d en-
tre eux eftant allez voir ces Hurons dont
lay patle cy-dedus > ils Ieurs prefenterent
ie ne fijay quel potage ou fagamite dans
laquellc il y atioit de petits morceaux de
chair. Or comme c’eftoit vn iour auquel
il n’efioitpas permis d’en manger, SC que
d’ailleurs c’eft vne grande inciuilite paring
eux 3 & vnemarque d’orgueil ou d’inimitie
de rcfbfer ee qii’on prefente; ils prirentle
bouillon detournant doucement les petjts
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morceaux de viande qui eftoient dedans:
Neantmoins eftans fortis de la, leur amc
futfaifie d’vn fcrupule, fi bien qu’ils de-
manderent le foir au Pete qui auoit fain da
SeminaireMontagnets &Algonquin, s’ils
nauoient pas offenfe Dieu d’auoir mange
deecbouillon5 pour moy, difoit 1’vn, ie
iVay point mange de chair 5 l’autre difoit

quil en auoit auale vn petit morceau par
megardej bref ils temoignerent que leur
cocurn’eftoit pas content de cede a&ion,
Sc prirent refolutionde ne plus frequenter
ceuxquiles pouuoicnt porteraumaj.

Pource que ie difois de la bonte de
leur efprit, i’en tire la preuue des interro-
gations qu’ils faifoient a leur maiftre: En

voicy quelques-vnes qu’il m’a donne par
ecrit. Ie confefle que ces enfans font eueil—
lez, & qu’ils font paroiftre beaucoup d’e-
fprit, mais ie n’eude pas creu qu’ils cuflent
rant raifonne, notamment en matiere de
noftre creance. Efcoutons leurs deinan-
des : Vous nous dites quele Baptefme eft
abfolument neceftaire pour aller au Ciel,
s’il fe crouuoit vn homme fi bon,que iamais
11 n’eut offenfe Dieu , qui mourut fans
Baptefme, iroit il en Enfer, nayant donne
aucune facherie a Dieu ? s'il va en Enfer 5
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Dieu n’ayme pas tons lesgensde bien,puis
quil iette celuy-la dans le feu.

Vous nous enfeignez que Diea eftok
auant la Creation du del be de laterrc, s'iS
eftoit, ou fclogeoit-il ? puis quil meftoitni
auciel ni en la terre ? Vous dites encore

que fcs Anges ont efte crees au commen-
cement du monde , be que ceux qui defo-
beirent furent iettez en Enfer: dailieurs.,
vousmettezl'Enferdansle fond de later-
re 5 celanefepeilt pas bienaccorderj car ft
les Anges ont peche deuant laCreation de
la terre, ils n’ontpueftre iettez en Enfer,
ou l’Enferndi pas ou vous leplacez.

, Deplus vousaffeurez que ceux qui vonf
enEnfer nenfortent point, be ccpendant
vous nous racontez des Hiftojres dequel*
ques damnez qui ont parti au monde ,

comment cela fe peut-il entendre ?
Ceux qui iirorit cecy en croiront ce qu{

leur plaira$ mais il eft vray queces deman-
des ont efte faitespar de ieunes Semina-
riftes Sauuages igez de douze a quinzeans.'
Comme on leur expliquoit quelesDiables
n’auoient pas de corps,& que fe voulantfai-
re voiraux hommes, ilsfe couuroient de ft-
gures difformes* ils demanderent ft quand
ilsparoiftbient en forme d-hommes ou d'a>-
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pimal, oftne les pouuoit point tuer : Ah?
que ic les tuerois volontiers difoit l’vn
deux, puis quils font tant de mal! Mais

. quand ils fontfaits comnie des homines,
difoient-ils, & quils viennent parmy les
hommes, fentent-ils encore le feu d En-
fer ? D’ou yient quils ne fe rcpentent
point d’auoir oifcnfe Dieu ? s’ils fe repen-
toient, Dieu ne leur ferok il pas mifcricor-
de f Si Noftre Seigneur a fouffert pour
tousles pccheurs, pourquoy ceux-la ne

trpuuent-ils pas de pardon aupres de iuy.
Voila encore vne'autre queftion bien re-

marquablepour des enfans. Vous dices quc
la Vicrge Mere de Iisvs-Christ,
n’eft pasDieu , & quelle n’a iamais offen-
feDieu , & que fon Fils a rachete tous les
hommes, &paye pour tousj fielle n’a fait
aucun mal , fon Fils ne l’a pft racheter, ni
payer pourelle ? En verite routes ces de-
tnandes m’etonnent, quand ie les conii-
dere en la bouche d’vn enfant qu’on ap-
pelle Sauuage & barbare. Ie ne fay point
mention des reponfes que leur donnoit leur
Diredeur, tantpour n eftre trop long, que
pour autant que icne pretends point par-
let icy diredement de nos adions, mais
decellesdes Sauuages. Qrcomme nos Sc-
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minariftes viuoientdans vne douce ttm-
qaillite, sjauan^ans de iouraa©;reen laco-
gnoifTance deBieu5& en. lexerdce desvet-
tusproportionnees aieuraage, lamaladie
& lamore vindrent troabler noftre ioye 5
1’vji d’ecixL traifna aftex long-temps d’viic
majadie fort languiflantej fes cormpagnons
lauoient au cornmentemcnt cn ^deirfion $
mais commeon leur eut enfeigne que
Dieu prenoit plaifir anx a<ftions de tiiari®
te3 ilsle viiitoientj luy por toient imanger3
&fi pour fa foibleffeil ne pouuoftpas faire
la benedi&ion deuant fon repas 3 ils la fti-
foientpour luy ; ea fin la more l’etdeuat^
cinqulemedeMars: ilfallut pourJemettle
au. fepulehre chercher la terre fous fixpieds
deneige>tant il en eft tombe cefteannte,

Enuiron fix femaines ou deux mois

apres fa-moitj IVn des plus gentils &: de$

plus adroits enfans : du mefmeSeminaire *

fut iaifi dYne fievrelcntequinel’apasen*
corequittejnous voyons bienqu’elleleme-
nera autombeau auflibien que fon compa-
gnon. Quclque temps apres, le plus ao
comply de tous 3 fut enleue de ce monde
par vne efpece de pleurefie*&: cela en moms
de dix jours. Ces accidens nousfirent re-
foudredene retenir auec nous que les cinq



144 Relation de Id Nouuelle France ,
ou fix plus petits quiont encor eft& attaquez
de catarres &■ de rhumes , tant il eft difficile
de faire fubfifter ces pauures Scminariftes
ftors de la maifon ou des cabanes de leurs
parens. LeDiable voitbien le fruid qu’dn
cn peutefperer, c eft pourquoyil faitioiier
tons lesreftbrs de famalice pour renuerfer
ceftefainde entreprife, il n’y perdra que
fespeines.

Outre ces enlans, nous fecourons touf-
lours quelques Sauuages proches de nos ha-
bitations 5 ce pauure peuple eft le vrayob-
iedde la mifericorde, ila befoin d’eftre

puiflamment ayde. La charite a deS bras

puiftants, ie nedy que deux mots d tous

ceux qui s’en feriient: Date^d? dabitur vobis,
tmnfur&m hon&m , & co&fertam, dr coagita-
(am , & fuperfluentem daburn in Jimm •ve-

Jlrumi : Donnez d’vnemain, 6c receuezde
l’autre ;Iesvs-Christ y eft engage, il
Verifiera fes paroles: Quftonquc fera fin-
difier fa Croix, & fon Sang, fera paye d
bonnemefure. ^ .
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Chap it k £ X.

De Id creance des fuvcrflitlons } & de

quelques coujlumes da SdUHdgej.

LEs Relationsdesannecs precedcntes
eftant remplies des famous de fairs

tie nos SauLiages, ie ne pretends pas en paiv
ler icy plainement, mais biencoucher cn
peu de paroles ce que i’ay appris de nouueau
fur cefuiet; que ft i'vfe de quclqucs redites,

, ceft que i’ay perdu la memoire de ce que
i ay recry par cy-deuant.

Premierement, pource qui touche lcut
creance 3 quelques-vns fe figurent vn PaT
radis remply de bluets; ce font petits fruits
bleus, dont les grainsfontaufligros que les

plus gros grains dc raifin. Ie n en ay point
veu en France, ils font d?vn affez bon gouft $
c eft pourquoy les antes lesayrnet fort.D’aur
tres difent que les ames ne font que dancer

apres Ie depart de cede vie ; ily en a qui ad-
mettent la tranfmigration des efprits , com-
niefaifoit Pythagore, & la plufpart s’imagi-
nent que l’ame eft ftupide, ayant quitte l©*-
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corps 5 touscrpyent poui I’ordinairequelle
eft immortelle. IIs diftinguent plulieurs
ames dans vnm6me corps.Vn vicillard nous

difoit il y a quelque temps que quelques
Sauuagesauoient iufqu a deux &troisames,
quclaTiennc lauoit quitte il yauoit plus de
deux ans pour sen aller auecfes parents de-
funds, qu’iinauoi.t plus que lame de Ton

corps qui deuoit defeedre au tombeau auec

luy. (3n cognoift par la, qu’ils s'imaginent
quele corps a vne ame propre, que quel-
ques-vns appellcnt Tame de leur Nation 3&:

qu’en outre il y cn vienc d’autres qu’ils le
quittent pluftoft ou plus tard felon 3 cur fan-
taifie. En effed, Ten ay oiiy quelques- vns
quiafleuroient n’auoir point dames,ilsen-
tendoientparler de ces formes alfiftantes,
dont ils fe perfuadent par fois qu’ils font
polfedez, leDiable fe feruant de leur fantai-
lie,&dele'uts paiilons ou deleurmelancolie,
pour operer quelques effeds qui leur paroif-
fent extraordinairesdlss’imaginent que ce-
la prouient de la diuerfite de leurs ames,s’ils
ceflent de fongcr, ou d’eftre pouilez de

quelquepaflion non comune3ou de quelque
Demon,ils difent que leur ame les a quitte,
fi leDiable reueilleleur fantaifie, leur ame
eft de retour. Iepenfe auoirdelia remarque
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qudls feieprefenrent l’ame cornmcvn om«
bre'quiades pieds &: desmains, vn corps,
vnetefle, des dents; aufH ctoyentdls qu’ek
!emange , ils one trouue de la viande ron-
gee paries ames, ilslesont oiiy filler, com-
me ces petits grillets qu’on entend quel-
quefois a la campagne ; ils sen trouuent

qui ont des penfees encore plus raualees
quetout cela touchant les ames;car ils di-
lent queleDiable fc repaid deleur ceruel-
ie, mettatitaulieu des fueilles d’arbres fei-
ches ,. c’efl pourquoy ces pauuresamesfont
folies &etourdies,n*ayans pointdeceruelle.
Vojlales tenebres oil fe perdent les homes
qui nefont point eclairezdu flambeaude la
Foy.Ceux qui fefouuiendront dela clean-
ce desaticiens,rant Grecs que Romains,. Sc
des fortes opinions que ces Sages dumon-
de ont eu touchant laDiuinite, Sc rouchant
nosames, diront que toute la fagefle desho-
mes n’eft que folie : Sapent'u huim mundi
JlultUU eft apud Deum. LaFoy d6couureles
veritez du Ciel & de laterre.
IIy a des fuperflitios en l’ancienneF ran-

ce aufli bien qu’en la nouuelle. Vnc femme
Fraii^oife eftant icymalade, vne autre fenv-
rae luy dit quellegueriroit, fionluypen-
doit an epl va trouffeau de clefs ; yoik

/ * Ki)
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qui vient dc voltre France , envoicydela
nofire.

Quelques Saunages malades voulans

rccognoiftre d’ou procedoient lcurs mala-
dies, mircnt des os dc Caltors bien fees
deffous vne couuerturc , puis l’vn de la

trouppe fe gliffant deflous,mill le feu a ces

os auec des charbonsbicnallumcz; ce pen-
dant fes camarades chantoient & hurloient
a leurmode • en tin ces os reduits en cen-

dre, celuy qui s’eftoit cache, fortit, ieua
la couuerture, ietta les cendres, & le feu
au vent, s’ecriant qu’on prit bien garde
d’oii venoit la maladie 5 le Pere qui vit
faire cede fuperllition , demanda prou
comment on pouuoit recognoillre par ce-
lie badincrie d’ou leur mal procedoit,
mais on ne luy voulut pas apprendre ce

fecret.
Lemefme Pere voyant quelques Al-

gonquins bien empechez, frappans fur leurs
cabanes auec des ballons , leur demanda
ce qu’ils faifoientj ils repondirent qu’ils
tachoient de chaffer Tame d'vne femm®
trepallee qui rodoit la autour. On dit

quil y en a de li fimples qu’ils tendent
des rets a i’entour de leurs cabanes , afin

que les ames de ceux qui. trepaffent chez
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leurs voifins s’y prennent 3 ft elles veulcnt
cntrer dansleurs demeures.Les autres bru-
lent qudquechofcpuantc pour diuertir Jcs
ames par cefteodeur, voire ils mettcnt fur
leurs tefles ce qui lent mal 3 afin queries-
ames ne lesabordent.Vn Iongleurbrandil-
loit vn iour ton epee dedans Fair,s’imaginat
qu'il epouuenteroit vne ame nouuellement
fortie de fon corps. Ils ont grand peur que
ces ames n'entrent dansleurs caban cs ?ou riy
fafTet quelque feiour5 car dies emmeneroiet
quelquVn auec dies en leur pais.Vn certain
ayant veu vnefufee en Fair, ne f^achat pas
d’ou elle.eftoit paitie,ne pouuat crone d’ail-
leurs queles Francois pufFent lancer du feu
ft haur, affeuroit qu’il auoit veu vne ame qui
s’£garoitdedans leiour*,e’eftainfi qu'il s no-
ment Fair. Les femmes pendent au col de
leurs perils enfans vn petit bout du nombril
qu’iis apportent cnlcur naitfancejs’ils le per-
doientjleurs enfansferoient tonshebetez Sc
fans efpriqa ce qu’iis penfent:Quad onmar-
die dansles tencbres 5 on ne fait guiere de
pas fans chopper, l ay dejatrop parle de oo
qu’iis font pour la guerifon d e leurs maladcsy
nous auons veu cefte anneevn ieu folennd
ou vn defy entre deux nations qui s’echauf-
ferent fort &-ferine pour guerir vnpauure‘

K iij
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patient. Lcsioiieurs&: les parians$"enallc-
rent en fa cabane au fon du tambour, Be de
FecalUc detortue,qu’ils accompagncrcnt de-
cris 5c de chants a ieurmode. Ceux qui pa-
rioient ou qui gageoient eftoient affis de
part Be d’autrc 3 regardans leurs ioueurs 3 cha*
cun fauorifant fo party auecplulieurs geftes
Be plufieurs crisfuiuansleur paflion 8c leur
affection: Laconclufion fut, que l’amedes
deux nationsperditquantite de porcelaine,
Be d’autreschofes qu’ils auoient mis au ieu j.‘
car pour lemaladc jI ne reccut autrefoula,-
gcmentjfinond’auoirla teftc bien rompue
detout ce grand tumultfe. Apres que ces

beaux wedccins furent fortis 3 iI enuoya que-
rir vn de nos Peres quiauoit commence de
rinftraire, iiluy demande le Baptefmcj Ic
Perelcvouluttancer, Be rebutcr3voyantce-
ftefottefuperltition 3 maisle paui^repatient
luydit: Cen’eftpasmoy quilesayappellez,
mamere a fonge queieguerirois, iionfai-
foit vn ieu folennei •, e’eft pourquoy ellem’a
amene toutcet embarrasfans m' en rie dire.

Au reftc la crcance 3 Be les fuperftitions
des Sauuages n’eft pas bienprofondement
enracinee dans leur efprit ; car cornrne
toutes ccs reuerics ne font fondees que
fur le rnenfonge , elles

%
tombent d’clles
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mefmes, &fefqndent3 ou fcdiffipcntaux
rayons desv^ericez qu’on leur propofe tres.
conformcs a,Iaraifon.Ienay veuquequel-
ques vieillards bien opiniaftres , dont le
cerueau defeiche dans leurs vieillesmaxi-
mes, nauoit plus d’humeur pour receuoir-
limpreiTion de nofire do&rine 3 ft quel-
ques vns retombent par fois en leurs ba~
dineries, c’eft pluftoft par habitude que
par vne grande creance quils ayent en

leurs fuperftitions,notainment depuis qu'on
lesinftruit.

Pour cc qui concerne leurs coutumes,
e'eft vne affaire de plus grande haleinc, ileft
plus ayfe de bannir I’erreur de rentende-
inentj que d’ofter les mauuaifes habitu-
dcs de la volonte : II n’y a pas beaucoup
de peines a recognoiftre & approuuer
le bien , mais on en trouue a le pra&i-
quer. Video melioraproboque detertora fe-
quor, II eft vray qu’il y a quelques cofi-
tunics parmy les Sauuages qui s’aboliront
ayfement, dautresnon. Envoicyde di-
uerfes famous. La paffion du jeu eft via-
lente 3 aufii bien en noftre France >

qu’en la voftre. Fay veu; vne fern-
me Sauuage ayant perdu tout cc qu’el-
le auoit 3 fe ioiicr clle mefme f non pas

K iiij
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fonhonneur, mais bien fon fcruice,ccfti
dire, qu’elle eut efte commc cfclaue qu Fer-
uante du vainqueur fi clle eut perdu $ iIs di-
fentqu’il.ariiuc par Fois- qu’vn honime ou
vne femme s'eftans ioue.z--.eux mefmes,
celuy qui les gagne, lesretient vn ou deux
ans 5 &lcs employe d la, peche, a lachaC-
fe, aux petites affaires dornefliques; puisleur donnc liberty. Les Sauuages nefgau-roient exercerde Fcucrue, nyexigeraueerudeffe aucun feruice de leurs Compa-triotes.
Vn Huron ayant' ioiie toutes Fes richef-

fes,mift.fa perruque en jeu , l’ayantper-due 3 le vainqueur le raza iufques au cuir
de la telle. On m’a dit qu*il y en a quiioiient iufques a leur petit doigt de la
main, 8c que l’ayant perdu, ils le don-
nent a coupper, Fans monftrer aucun fignededouleur. le c.roirois bien qu’vn Sauua-
ge d’vne Nation pourroit bien coupper ledoigt a vn Sauuage d’vne autre ; mais ie
ne f^aurois me perfuader qu’il exerce ce-
fie cruaute enuers aucun homme de'fon
pa'i's, ils Fe refpedtentou Fccraignent troples vns les autres, pour les etrangersils les
mepriFent fort.
.

.. Pour conclufionde cepoind, ie puisdi-
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re que les Sauuages,quoy que pafiionnez
pourle ieu, Femportent par deflus nos Eu~
ropeans. Ilsne f'onc quad paroiftre iamais,
ny deioye pout leurgain, ny de trifteife

pourleurperte , ioiians auccync tranqui-
lit& exterieure tees remarquable, fidelcS
au poffible, fans fe tromper les vns les au-
tres. Ie nefqayfi i’ayfait mention d’vne
coutumc qu’ont les Sauuages, de refufei-
ter ou fairereuiure leurs amis trefpalTcz,
notamments’ilseftoient hommesdccon-
fideration parmy cux. IIs font porter I@
nom du defund a quelqueautre; & voila
le mortrefufeite latriftclfe des parens
entierement paflee. Remarquez que le
nom fe donne dans vne grande aCfemblee
ou feftin, on adiodte vn prefent qui fefait
de la part des parens ou des amisde celuy
qu’on fait reuiure, &: celuy quiacceptele
nom, & le prcfent,s’oblige d auoir foin de
la famille du defund,fibien que les pa-
pils le nomment leur pere* Cette eoufta-
me femble fort ioliable pour le bien dcs

pauiires orphelins.
lls gardent les mefmes ceremoniesquad

quelque brauehomme a eft6 maftacre par
leurs ennemis, s’ilauoit quelque Collier
de porcelaine,ouautre diofede valetir/es
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amis l’offrcnt a quelque bon guerrier, ou
luy font quelque prefentdeleurs propres
rnoyens , ft cet horame Ics accepte auec

ie nora du defund qu’on luy domic pu-
bliquement, ^1 Ste’obliged’allera la guerre,
d’y mcner ceux qu’il pourra , & de tuer

quelques ennemis a la place du trcfpaffe
qui reuit en fa perfonne.
Onme dit cncor queles Sauuages chan-

gent fouuent de noms. On leur en don-
ne vn en leur naiffance , ils le changent
en baage vlril, 6c en prennent vn autre en
leur vieillefte v voire mefme ft quslqu’vn
eft bicii malade , s’il n’echappe de cette
maladie , il quittera par fois fon ancien,
non comme s’ii luy portoitmalheur pour
en prendre vn autre de meilleur augure.
Si vn Sauuage feremarie deuanttrois

^ns apres Ie decez de fa femme , il n’eft
pas bien voulu des parens de la defunde,
ils tiennent cela comme vne efpece de
mefpns, cet homine faifant voir qu’il n’ai-
nioit point leurparente, puis qu’ils’aliieftto ft d*vne autre. Que ft vne femme apres
Ie dcccz de fon mary en prend vn autre
deuant cetetme fansle conge des parens
du trefpafse , non feulement ils luy fp-
uentmauuais gre, mais ils fallent fonmary
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shls le rencontrent , &: cette couftume eft
tell'ement paff^e pour loy 5 que nous l’a-
uons veu prattiquer deuant nos yeux: en
forte que celuy qui s’eftoit ai-nfi marie,
vit prendre fes Colliers dePorcelaine, &
tout ce qu’il auoit,fans dire autre chofefi-
non que c’eftoitluy qui fe faifoit ce tort*
pourauoir enfraintleur couftume.

• Quand vne fille ou vne femme agree
quelqu vn qui la recherchei, elle fe fait

couper les cheueux a la' fa£on que les

portent les fiiles en France pendant def-
lusle front; ce quia fort mauuaife grace,
tanten 1’vne qu’en lautreFrance, S. Paul
defendant aux femmes de faire paroiftre
leurs chcueux. Les femmes portent icy
leurs cheueux en pacquets derriere la
tefte,en formedVnetrouftequ’ils ornent

dePorcelaine quand elies en ont > Si fe
marians a quelqu’vn elies le qiiittent rmal
a propos, ou ft s’eftans promiles ,& ayans
accepte quelqueprefent, cliesnetiennent
leurparolle, leur pretendu mary leur coup-
pe par fois ces cheueux; ce qui les rend
fortmefprifablesj & les empefche de trou-
uervn autre efpoux. Cette couftume fe

-garde plus eftroitement chez les Algon-
quins 3 que parmy les Montagnets. Les
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Sauuagcs ne s’allient pas aysemcnt de leurs
parens, ie ne f^ay pas encorles degrez auf-
quels ils fe peuucnt marier fans rcproche
deleurs Compatnotes , mais ilme femble
qu’ils font bicn plus referuez que nous en

certain cas. Par exemple,fi vn pere a deux
enfans, iis s’appcllcnt frere & focur, com-
me parmy nous,mais leurs enfans fp nom-
meront auffi freres & fccur, & les defeen-
dans de ceux’-cyporteront le tnefmcnom
de frere Side foeur, & iamais ne fe mari-
ront enfemble, s’ils gardent les bonnes
couflumcs de Icur nation, que s’ils les en-

fraignent, on neleur die autre chofe finon
qtfils tfent point d’efprit. Vn Sauuage
ne fait point de difficult^ d’efpoufer deux
feeurs a mefme temps , ou s’il en a defia
cfpoufe vne,il peutprendrel’autredu vi-
uant de fa premiere femme, car s’il atten-
doit apres fa mort, il la reputeroit com-
me fa niepce. Sine 1 efpouferoitpas fans
biafme. Ils enterre leurs morts en forte
que la tefte du trefpafse regards 1’OccL
dent, e’eftafin quel’ame cognoiffelelieu
on elledoit aller. 11$ croyent commei’ay
die quelle s’en va ou le Soleil fe couche,
c’efr la Ie pays des ames a ieur dire. En
cffc-Q eftans priuez du flambeau de la Fo y.
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ilsdefcendent, in regionem vmbrs mmif3
ou ie Soleil de Iuftice eft coucM pour
eux etehieilernent.
IIs font fort portcz a croire les chofcs

extraordinaircs. Vn Sauuage dc Tiile
nous difoit 3 il n’y a pas long-temps queie
bruit eftoit par tous les pais plus hauts
iufques dans les Nipifirimcns, qu’vn de
nos Peres d s

iey bas auoit.vefcu cinq aages
d’hommes, que le poil luy eftoit tom-
be quatre fois » qu’il grifpnnoit pour la
cinquiefme : la deifus il luy demandoit
combien de fois encor il retourneroit cn
I’aage viril deuanc quede moutir.
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Chapitke II.

jR^tmas de diuerfes chops qui nont pas
eflre rapportees fous les Cbapitres

QVoy que les remarques que ic vay
faire n’aycnt quad point de liaifon

les vnes auec les autres, elles donneront
neatmoins toufiours quelque iour & quel-
que lumiere pourmicux recognoiftre 1’ef-
prit des Sauuages. Vn Capitaine desAl-
gonquins dc rifle, hommc d'efprit & bien
eloquent pour vn Sauuage,ayant eu quel-
que different auec vn autre Algonquin,
receut vn coupdchachealatefle quiluy
penfa oiler la vie. Et en effed il I’auroit
perdue n’euft efle qu’vn Sauuage detour-
nantlc bras de l’aggrefTeur empefeha la
violence du coup. Cet homme fe vo-

yant tout baigne dans fon fang, ne fc
troubla point, il s’aflit froidement dans la
cabane de celuy qui 1’auoit frappe, fans
faire paroiftre aucun mounement, ny de
minte 3 nyde vengeance, celuy qui auei

precedents .
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fait le coup s’affit vn pcu plus loing, nc
paroilfant nullement altere. Vn de nos
Peres aduertyde cette difputc, s’encourt
droit a la cabane ,entre dedans , trouuc

touclemonde dans lefilence auflipaiiible
& aufli froid quemarbre, il n'eutpascreu
qu/il y cut eu aucune querelle entre des
gens li froids, & fi painbles en apparen-
ce, s’il n'eut veu le fang ruiffeler de la tefte
de ce pauure miferable ; ii luy demands
qui luy a fait cette playe',.point de refpon-
ce, FaggrefTeur prit laparolle , & luy dit;
e’eft moy qui Fait fait , par ce qu’il nfa
faehe. Ceiadie, ilfeteut. Le Peretacha
de les reconcilier,enfin ce Capitainefor-
rant, tintce djfcours a fes gens. Mes nep-
ucux^nc tirez aucune vengeance deFiniu-
re quinfa efte faite, ceft adezque later-
te ait tremble ducoup qui m’a elite don-
ne, nelarenuerfez point par voftre cole-
fe. 'Quelqtie temps apres,cet hommefu-
•perbe au poflible eftant guery, &voyant
que les Francois vouloient tirer quelque
fatisfa&ion du Sauuage quiauoit mis Fan
pafse la corde au col du Pere Hierofme
Lallemant; cethomme rehauflantfavoix,
harangua en cette forte; le m’eftonnequc
ceux qui font eltat de prierDleu, &: quils
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difent qu’il faut pardonner les^ offenfes
puifquc Dieu les pardonne , vueillent
tirer vengeance d’vne iniure qu’onleur a

fait il y a defia long-temps , on eognoift
aflez qui ie fuis , op f^air bien que c’eft

moy qui rient la terre affermie de mes

bras , 8c cepcndant ayant receu il n’y a

pas long-temps vn coup qui mcpenfa di-
uifer la tefle en deux pieces,ie nem’efmeu
pointy ienecon^eu aucun defir de ven-

geance , pourquoy ifimiterez-vous pas
'

cet exemple > Que fi Ie coup cut fait for-
tir mon amede Ton corps, mabouche eut

prononce ccs dernieres parolles.Mes nep-
ueux,nc troublez point la terre a 1’occa-
lion devoflre onclequilatoufiours main-
tenue : ie dy dauantage, iii’eufTefentyla .

terre esbranflee, ie me fufTe efForce de I’a-
teller, &delamettre en Ton repos, auec

les deux bras de mon ame; 5c fi ie n’eufFe
pen en venir a bout, ie me fufTe efcrie
tout eflperdu,le monde eft renuerfe. Ie
21e me mefleplus d’affaires, ie me fuisac-
quittede mon deuoir,i’ay pardonnel’in-
sure qu’on ma faite, i’ay donne confeil,
on n’a pas voulu eflre (age, la faute n’cfl
point de mon code. Voila, difoit cet
homme.plcin defade, commc les hommes

d’efprit
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‘cfefpntfe component , 6 que^Porguei! a
d’inftruire, il arreile la colere, il fenable
Conner de la patience 5 82 au boutducon?
te,il ne fait tienqui vaille, iettantleshom-
Hies dans des tenebies plus fombres quela nui&s 62 leur faifant proferer des ini-
pertinences qui n’appartiennent qu’a des
fols, 62 a des eceruelez. Changeons de
difeours.
LesHirdquois ayant emmene vne pail-

ure vieiile femme aageede plus de foixan-
te 62 dix ans , luy arracherent les onglesdes pieds, & des mains, luy appliquerentdes flambeaux de feu en plufleurs endroitsde fon corps, ils la menoient auec d’au-
tres prifonniers en leur pais ; comme ils
vindrent a pafler vn faut ou vne cheute
d’eau outout le monde met pied a ferre 5
cefte pauure femme fans faire femblant
de rien 3 ramaffa vne coquille qn’elle ren-
contra fur la greue, la ferre fans mot di-/
i'e, 62 la nuicl tootlemonde eftantcouche,

’

elle couppe doucement fes liensauebcefte
coquille, 82s’enfuit a la derobb.ee dans 1& :

trois y elle fit fi bien que fes ennemisne 1

la parent retrouuer, elle arriua aux' trois ■

Riuieres le fixieme iour apres auoir quit-
ti les-HiroquoiSp ayant en partie chemine
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tout ec temps-la, en partie nauigc toutc

feule dans vn mechant canot d’Hiroquois
quelle trouua, &ceiafansmanger:Enve-
lire ccftvnechofe bien etonnante qu’vne
femme aagee pres de quatre- vingt ans 3 tra-

uerfe quail toutc nue-tant de brofiailles,
ayant les pieds pleins de douleur, & lesor-
reils fans ongles, eftant toutc brul.ec par
Ics coftez1

, afiaillie de miJIe efquadrons de
moufquilles 3 dont ces pais font infeftez >

& palter cinq ou fix iours dans ces tra-

uaux fans prendre aucune nourriture.
Quelque temps apres fon arriuee, nous

aftemblames vnevingtairie de vieilles fern-
mes, dont la plus ieune auoit pres de foixan-
te& dix ans pour les inftruire en la Foy3 fur
le declin de leur aage s celle- ey eftoit du
nonabre, comme on luy vint a decrire les
feux d’Enfer3encor yaudroit- ilbienmieux,
difoit-elle, eftre brule des Hiroquoisque
des Diables. Pourconclufion3 ellefut bap-
tifee aucc quelques autres 3 &nous fit di-
re que tous ies Demons &tousleshommes
ne ffauroient dctourner la bonte deDieu,
quand il plaift a faDiuine Prouidencedc
mettre vne ame au nombre de fes eleuz.
Vne autre femme vn peumoins aagee que
celle-cy3 courutauifi grand rifque de fa vie?
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en la defaire de fes gens. Comrac die vie
que IesHiroquois eftoient aux-prifes auec

eux, die fe ie tte dansTepaiileur d’vne grof-
fe fapinicre, d’ou elle enrendoit Ies efis 6c
les coups des combattansy 6c de peurque
fes pas ou fes veftiges ne paruflent, ellefe
cache dedans des eaux fangeufes 6c crou-

pifiantes quelle rencontra; comme ellen’c-
ftoit pas loiog du Fort des Hiroquois, die
ri’ofoit partir de cefte trifle demeure : -En
fin l’enncmy eftantparty, elleenfort deux
iours apresle combat pour tirer vers Ihabi-
ration de nos Francois, elie n’eftoit pas
bi'en loin , qu’elle entend vn grand cry,
elle erdt que e’eftoient encore Ies Hiro-

quois, fe va ietter dans fa taniere, ou elle
pafle encor vn iour entier; Ie Iendemain
penfant que tout efloit en paix, elle qultte
ecs eauxfroides 6C hourbeufes $ mais com-

me elle approchoit des Francois , ellcen-
tendit tirer de grands coups, de canons-*,
Cefte pauure creature s’imagina que IesHi-

roquoisattaquoientleForr, 6cqu’onfebat-
toitfoit6cferme , elle fe va replonger vno
autre fois dans la fange, 6c y paifer deux an-
tres iours fuiuans: Bref, la mifere la ton-

traignant defortir, die s’en reuint douce-
ment, tachant de decouurira ladeiobbce



1 64 Relation de Id IsfomeEe France,
U die ne yerroic pas Tcnnemy^ die fut biers,
etonnee qtiand approchant de noftre de>
ancure, elle vit fesgens cabanez enafleu^
xance, elle les aborde,& leur conte fon de-
faffre; 8c eux luy dedarent comme les cri $

■quelle auoit entendu eftoientdesgensd<s
faNation, & non desHiroquois ; 8c que le
.canon quelle auoit oiiy fe tiroitpourlKv
norer la venue de Monficur noftre Goin*
uerneurauxtrois Riukres. Get erreur eut
cite capable de fairs mourir. vn homme
bien robufle , & cede femme n’en receut

autre mal, que cduy qu’elle endura dans fa
.trifle folitude, Il-faut! que ie touche icy
€ii paflant vntrait.de fimplicite de quelque
Sauuagea.Comme on, lent faifoit voir dans
laGhappelle vntahlcau ouNoflre Seigneur,
eft reprefente au.milieu des Dodeurs de la
Xpydls confideroient fa ieunefle, 8C la vieiL'
Idle de cesDodeurs; & comme ils efloient
tons peins'auec vn lie re en main, &: no ft re

-Seigneur auffi ; ils prindrent garde que les
Dodteurs regardoient tons dans leurs liures,
^lestenoientouuerts., 8c queNoftreSei-
gneurne tegardairpoint dans 1c fien; cela
leur fit dire ces paroles.: LePere a raifonde
..dirpque ce ieune enfant fpauoit tout; tenez,
.prcAezgardej faifoient-ils, comme fine ie:-
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iepoiritles yeuxfur fon liure, &ces vieil-
lards regardenciesleursfortattentiuementj
La naifuet6 de ces bonnes gens eft par fois
agreable* 11 eft temps de four. La flotte
nous laifte dans la triftefle, be dans la ioyej
L’Hofpital eft charge de tant de malades3
quon eft contraint d’en Joger dehors (bus
des cabanes d’ecorces.Les Sauuages font
“grandement ailigez, on dit qu’ilsmeurent
en tel nombre es pais plus hauts, que les
chiens mangent ks corps mores qu on ne

peutenterrer. c LesReligieufesHofpitalie-
res fe font poltees auec vne telle feiueur
dans cespreflantes neceftitez qu elles en ont
altereleurfante* Ceux de nos Peres qui
vifitqnt. &C qui affiftent ces pauures gens
empeftez, ne fe portent pas.mieux 5 cefte

contagion feule fe vouloitglider parmy nos
Francois. Quelques iennos femmesnees
fur le pais en font attaquecs. Tout eela
peut dormer deja triftefle. VLa refignation
de lios.pauures Sauuages, le recours qu’ils
one au Baptefme, le defir qu’ont quelques-
^nsd allerauCiel, le mepris delavie , 4a
jperfeuerance en la Foy dans ces tempeftes,'
font capabies d eilhyer noftre douleur. La
croix porte des. frui<5ts agreablcs en tout

KmPs *. iamais.ecs pauures gens ont be-'
L iij
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foin d’eftre fecourus de bonnes ames qm
smtereflent, 6cfeliguent fain&ement pour
leur falut, e’eft en ce temps de calamite. II
faut quela Foy fe prouigne a la fa^on quelle
aeft& plantee,c eft adire,dans les calamitez;
6cpour ce qu’on nc voit point icy de Ty-
rans quimaftacrentnos Neophytes, Dieu
y pouruoit d’ailleurs, tirant des preuues d<r
leur conftancepar des affli&ions bienfenfi,,
bles, qu’il foit beny a iamais. Nous fup-
plions tous V. R. 6c tousnos Peres, Sc nos
Frcres de fa Prouince, voire de toute la
France, &tantdames fain&es,dansi*aflb-
ciation defquelles nous fommes entrez, do
prier pour ces pauures peuples, Sc pour
nous, Sc en particular,pour celuy qui eft
de toute fon affection ,

De V. R.

Trcs-humble SC tres - obeif-
fant feruiteur felon Dieu,

PAVL LE IEVNE*

\A Sillery, mtrement en la Residence
de faincl Iofeph 3 en la Nomtelle Frances

cs 4. de Septsmbre , 16 3 <>.
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feray d’autantplus volontiers , vn pcu plus
aulongcettcfois, qu’eflant encore pourlc
prefent inutile a autre chofe.ce ncmefera

pas peu de confolation de feruirau moins
a declarer 1c bien queladiuine mifericor-
de commence a faire a cespeuplcs parmy
lefquels nous viuons,par l’entremife des au-*

tresdenos Peres quifont icy. Iccroy que
voftre Reuerence y trouuera dequoy be-
nir Dieu, Sc s’afFe&ionner de plus en plus a
nousafliiler de fes Coins Sc charitez, &fur
tout de fes S. S. Sc pricres, que ieluy de-
mande tres-humblement i Sc a tous nos

Peres &Freres de par dela, pour tous tanc

que nous femmes icy, Sc particulieremenc
pour celuy qui en % le plus de befoin,
e’eft

M. R. P.

la Helul.cie la Cone,
de N. Dame , au Bourg
d’Ofofaiie aux Hurons
cc7.dcluin

Voflretres-humble Sc
tres-obeMant ferui-
teur enN.Scigncur

HlSROSMS I-Ai£MANX,
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Chapitre Premier.

k Ufitmtion dupais du nom

de Huron,

On defTein n’eft pas deredire icy*
IVi.ce qui fepeut trouiier dans les prc-
icedentes Relations 3 oil dans lesautres Li-
uresquiont defia traite de ce fujec : mais
feulement deiupleerau defaut de certaines
circonftances fur lefquelles i’ay recomrn

qu’on defiroit quelquefadsfa£lion.
Parle mot du pais des Hurons, fedoie

entendre a proprement parler , vne cer-
taine petite portion de terre dans l’Ame-:
riqueSeptentrionale,qui en longueur d’O-
rient al’Occident 3 n’apas plus de 20. on

25.lieues,&: eniargeurde Septentrion au

Midyjn’eft pasen plufieurs endroits con-

fiderable j 3c en pas vn ne pafle fcpt ou
hui& lieues. Son efleuation dansle coeur

dupa'is , s’eft trouuee dequarante-cinq 3?

demy. Que ft quelqucs-vns par le pafte
luy ont donne quelque peu moins ; pour
accorder les deux , il faut dire que ceux qui
la mcttent a quarante-quatre 3c demy ou

a ij
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cnuiron>rontprife a quelque nation voiU
Tine plus Meridionale , cenfeedu nombre
des Huronnes , comme nous dirons ey-
apres.

Quant a fa longitude, on nelapii en-
coreellablir , felon les Regies de Geogra-
phie, pour nes’eftre applique par accord en

France,'& icy, a l’exafte obferuation des
eclypfes. On attend la refponfe des ob-
feruations qui en one efle faiftes I’annee
derniere, Sc cependans nous nous figurons
eftreefloigncz de France d’enuiron creize
cent lieues, tirant de la France a nous en

droite ligne vers i’Occident, fous Vn mef*

meparallelle d’eileuation ; Sc de Quebec,
la principale demeure de nos Francois en
la nouuellc France , de deux cent lieues,
quoy qu’on en fade d’ordinaire plus de
trois cent pour arriuerde la icy, araifon des
detours qu'il faut prendre , pour euiter la
rencontre des ennemis de ces peuples.

Dans cette petite eftendue de terre,
fitucc a l’Eft quart de Sued d’vn grand lac,
appelle par quelques-vns Mer douce , fc

trouuentquatrc Nations, ou pluftoft qua-
tre diuers amas ou aflemblages de quel-
ques Touches de families par enfemble, qui
toutes ayant communatite delangue, d’en»
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nemis, 5c dequelques autres interefts>ne
font prefque diftinguees que par diuerfes
fources d’ayeuis Sc bifayeuls, dontils con-

feruent cherement ies noms Sc lamemoirej
elless augmentent toutefois 011 dirainuenc

parI’adopciondequelques autres families 3

quifeioignent tantoft auec les vnes, &tan-
toft auec les autres., 5c qui s’en feparent aufli
quelquefois pour faire bande Sc nation a

part.
Le nom general Sc common a ces quatre

Nations,felon lalangae du pais eft(^endatj
les noms particuliers font Attigna^antan,
Attigneenongnahac, Arendahronons, Sc

Tohonta^nrat. Les deux premiers font les •

deux plus confiderables jcammeayant re-
ceuenieur pais, 5eadopteles autres . L’vne
depots cinquante ans en 5a; Sc l’autre de-

puis trcnte. Ces deux premiers parient
auec afteurance des demeures de leurs An-
ceftres , Sc des diuerfes aftxeces de leurs

bourgades au dela de deux cens ans, car

comme il fe peut remarquer dans les piece-
dentes Relations , ils font contrainrs dq
changer de place au moins de.dix ans en

dix ans. Ces deux Nations s’entrequali-.
iient dans les confeilsSc aftemble.es , des
noms de fee Sc de fceur. Elies font les

a iij



6 Relation de la Now.France3

plus peuplees pour auoirdans le cours da
temps adopte plus de families, 8c ccs fa-
milles adoptees retenant toufiours les
noms, &c la memoire de leurs fouches,
font encore diuerfes petites Nations dans
ceiles ou eliesont efte adoptees, s’y con-

feruant vnnom general, 8c la communautc
de quelques pctits interefts particuliers,
auec dependance a leurs deux Capitaines
particuliers, lVn de guerre, i’autrc de con-

feifaufquels fe rapportent les affaires pu-
bliques deleur communaute.

Mais venons au nom de Huron,attribuc
originairement a ces nations principales
dont nous venons deparler.
Ily aenuironquaranteans que ces pen-

pies pour la premiere fois fe refolurent de
chercher quelque route afTeureepourvenir
traiter eux-melfnes auec les Francois dont
ils auoient eu quelque cognoiffance, par-
ticulierement par le rapport de queiques^
vns d’entr’eux, qui allant a la guerre contre
leurs ennemis , auoient donne par occa-
lion iufques au lieu ou pour lors les Fran-
cois tenoient la traite auec les autres bar-
bares de ces contrees. Arriuez qu’ils fu-
rent aux Francois , quelque Matelot ou
Sold-at voyant pour la premiere fois cette
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forte de barbares, dont ies vns portoient
les chcueux ftllonez> enforce que fur le mi«*

lieu de la tefteparoifloit vne rayc deche-
ueux large d’vn ou deux cfoigts }puis de parr
Sc d’autre autant de raze > en fuite vne autre

rayedecheueux SC d’autresqui auoient vn
coftedelatefte tout raze, & i’autre garny
de chcueux pendants iufques fur l’efpaule,
cette fagon de cheueux luy femblant de$
hures, cela lc porta a appeller ces barbares
Hurons: Sccell le nom qui depuis leur eft
demeure. Quelques-vns le rapportent a
quelque autre femblabie fourcc , raais cc

quenous en venons de dire femblcle plus
afteure.

Ce n’eft done pas de merueille ft dans
les Autheurs aheiens il ne fe trouue rien

dunonrde ces peuples jear pour ccnora
Francois , ils ne l’ont que depuis le com-

mencementdece fiecle. Pour ieurs noms

en leur langue, comme leur demeure eft

bien auant dans les terres ,y ayant plus de

vingtiournees de leur pais aux endroitsde
Merlesplusproches, dont prefquelesfeuls
riuages iufques icy otit efte conneus a nos

Europeans. Leurs noms propres auftibien
que leurs perfonnes Sc leurs pa'is out efte

, par le palfe inconneus, particulierement
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eflantfipeucondderabies enl’eftendue d©
leurterre, Sc fa^on dc viure route dans le
commundes Sauuages ScBarbares de cct-

te partie Septentrionale de l’Amerique.
CesSauuages continuans devenirtous les
ans i la traite, on s’appriuoifa bien-tod auco

eux , &c prid-on en fuite refolution d’en-

uoyerquelques Francois a pour hyuerner
dansleurpa'is, &: prendre de plus parricu-
lieres connoidances de ces peuples,&: de
leur langue, laquellc ayant ede reconnue

conuenir encore a d’autres nations void-
nesjdela vintquedans la fuite desannees,
lenomde Huron s’edendit danantage, &:
s’appliqua encore aux peuples v.oidns qui
auoient communaute de langage auec les
fufdites nations , quoy qu’elles fuflent fe-
parees d’intereds.
Mais cenom dans les idees des Religieux

de nodre Compagnic s’edend encore bien

plus auant ;car y ayant deux fortes de Bar-
bares dans ce tiers du nouiicau mond©*
compris fousle nom deNouuelle France,
f^auoir les Errans 6eles Sedentaires j nodre

Compagnie s’edant propofe la conuerfion
des vns des autres , elle y a deux millions

principals 3 1’vne pour les Barbares Errans
$c vagabonds, que Ton tafche enfernble d$
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yeduire St de faire Chrediens i l autre pour
les peoples plus Sedentaires. La premiere
comprend tous les pais qui font depuis
I’embouchure du fleuue de lain£t Laurens
dans laMer Oceane iufques a nous, ce qui'
fai£t vn efpace de plus de trois 011 quaere
cent licues d'Orient en Occident; fans par-
ler de la latitude, particulierement du code
du Septentrion. Et la feconde qui porte
lenom de Midion desHurons, comprend
enfuitetous les autres peuplcsquifontpar-
ticulieremcnc vers l’Occident -6c le Midy,
rant que la terre fe peut eftendre, 3c au dela,
s !il s’y trouue des Ides habitees deereatu-*
res racheptees du Sangde Iefus-Ohrid, ca-
pables du Paradis.

Celaprefuppofe,ielaide a iuger, finous
auons raifond’efleuer lesyeux 3c lesmains
au Ciel, pour prier le Maidre de lamoiffon
d’enuoyer des Ouuriers a fon champ , Sc d
nousnauons pas en fuite fujet de nousef-
crier a qui il appartient fur terre , mefsis qui-
dsm multa , overan] autem pauci .;

Que firondemande,quand ed-ce quq.
nous ferons venus a bout de ce .grand def-
fein > veu qu’a peine auons nous encore

fai£fc vne demarche , 3c auance d’vn pas
dans ce pais depuis que nous y fommes ?



xo Relation de laNouuelleFrance,
A celaie refpons premierement,que quand
bien cela ne deut eftre accomply , qu’vii
peu deuant la fin du mondc, fi faut-il tori-
jourscommenccr deuantquede finir. £n
fecond lien ie dis , que s’il plaift a Dieu
donner autantdebenedi&ion a ce fceond
flecle de l’aage de noftre Compagnie, dans
lequel nous aliens entrerjqu’il en a donne

aupremierjtel efl raaintenant en vie, qui
pourra voir le tout 5c l’accomplifTement
decedefTein. Ie disen outfe, pour le temps
du progrez 5c aduansement , qu'il fera
quand il plaira aDieu, de quifeul depend
le tout, puifque neque quiplantat y neque qui
ngateft aliquid^fedqui incrementum dat Dens;
5c qui veut que tous ceuxquitrauaillent8£
contribuentai'eftablifTemcmde fa gloire,
efperent de la forte en luy , qu’ils foient
dans vne entiere refignation a fon bon

plaiflr 3 Sc dans vne genereufe attente des

temps 5c des moments arreftez par fa fain-

£teprouidence,fans branfler dans cettedif-

pQfirion,ny felaffer pour quelque retarde-
ment ou difficulte aui arriue.

a

Ie croy toutefois pouuoir dire aueeve-

rite,qu’en ces 4.0U cinq ans que l’on s’efl

applique afliduement a fe rendte capable
-:: c contribuer a la conuerfion de ces Peu-
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pies , plufloft qu’a y trauailler dfectiue-
ment , on a plus fai& encore cependant
pour leur falut, qu'en quelques autres en-
droits >011 on a paffe lcs 20. Sc trente ans

deuanc que den faire autanc :quand iln’y
auroit que quelques ccntaines d’enfants,
qu’on y abaptife * &qui incontinent apres
le Bapcefme sen font enuolez au Ciel.
Aurefle, iene penfepas qu’il fercncon-

treicymoins de difficultcz capables dar-
reflerlecours de l’Euangile , qiren aucun

autre lieu du monde. Comme onpourra
facilement reconnoiftrepar cequi ena efte
die dans les precedences Relations : la oil
on pourra voir , que nous auons affaire a

des Barbares , a qui on n'a encore iamais

prefche fEuangile; Barbares femblables a

ceux de la Floride, Sc autres de 1’Amerique,
done plufieurs hifloires fontmention, auec
prefque vn general defefpoir de pouuoir
iamais rien profiter aupres d’eux en faifb
de Chriftianifme, finon auec des afliftan-
ces &: des procedures du tout extraordinai-*
res qui font fouuent douter de la folidfte
de leur conuerfion; Sc cependant pour en
veniraboutnous n’auonsnyle fecours ex**

traordinaire du Ciel par le don des langues
$c des miracles j ny ne peuuons auoir, an
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defaut de ce moyen > ccluy de i’efclat*.
puiflance , Sc Majefte de l’Eglife 8c de
noftre France , pour la grande Sc infur-
montable difficulte des chemins,non pas
mefme, pour cette mefme raifon , vn fe-
cours &afliftance mediocre pour fubEffcer
dans cette harbarie , ou nous fommes a

touscoups menacezdemorc,ou au moins
de banniffement : de forte qu’ayant les
mefmes difEcultez que les autres , nous

fommes deflituez des fecours Sc afliftan-
ces ordinaires Sc extraordinaircs pour les
furmonter,

Apres tout ie ne f<*ay ceque c
seft, ny ce

que Dieu veut faire, ny par quel moyenj
maisnous fommes tous pleins d’efperance,
qu’auee patience Sc courage celuy a qui
lien n’eft impoflible , & qui de rien fai£fc

toutccqu’il veut a feraplus que nous n’ofe-
rions dire. Ce qui s’ell: paife cette annce

nous donne plus de fuiet que iamais de Is

penferde la forte.
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C H A PITRE II.

De Femploy tn general des Religieux di
nofire Qompagme en ces quaniers.

ARriuant icy le 16. d’Aouft de Fan
paffe 1638.iy trouuay fept Religieux

Preftres de nofire Compagnie diftribuez
en deux Maifons ou Refidences eflablies
aux deux Botirgs lesplus confiderables des
deux principales Nations, des quatre qui
compofent les vrais Hurons 3 ainfi que
nous auons deduit au Chap, precedent,
le fis done ie hui&iefme : &c enuiron vn

moisapresarriuerent le P. Simon leMoy-
ne, 8deP. Francois duPeron,qui accom~
plirent lenombrede dix. Six ontlapluR
part dutemps demeure en la Refidence dc

iaConception au Bourgd’OfTofane, leP.
Francois le Mercier, furnommeparmy les

Sauuages Chaiiofe. Le P. Antoine Da-
niel, furnomme Antfe'ennen. Le P. Pierre
Chaflelain furnomme Arioo. LeP. Chat-
les Gamier,furnomme vracha. Le P.Fran-
fois du Peron , furnomme Anonchiarra:
Rt iney a qui on a donne le nom d’Achien-
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dafte. Et quaere en laRefidence deS. Io-
feph au Bourg de Teanauftaiae. Le P. lean
de BrebeuftlurnommeEchon. LeP. Ifaac
logues, furnomme OndefTone. Le P. Paul

Ragueneau, furnomme Aondechete, Sc lo
P.Simon leMoyne,furnomme $/ane.

La raifon de ces furnoms vient , de ce

que les Sauuages ne pouuant ordinaire-

mentprononcernynosnoms,ny nos fur-

horns,pour n’auoir en leur languel’vfage
de plufteurs confonantes qui s’y rencon-
trent> ils font le polTible pour en appro-
cher, que ft ils n’en peuuent venir a bout,
ils cherchent en la place des mots vfitez
dans lepais ,qu*ils puiftentfacilementpro-
tioncer ,8cqui ayentquelque rapport ou a

nos noms, ou a leur ftgnification. Mais
d’autant qu’il arriue queiquefois qu’ils ren-
contrent aftez mal a propos, la confirms-
tionou lechangement des noms qu’ils ont
donne pendant le voyage ,fe fai&dans le

pais. Maisc’eft aftezdece fujet; venons a

nos occupations ordinaires en ces con-

trees.

Depuis les quatre heures iufques aux

huiddu matin, le temps eft employe aux
Meftes 8c autres deuotions particulieres*
Sat ies huift heures la ports de la Maifon
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s’ouure aux Sautiages qui par le paffe ne fe
fermoit plus iufques auX quaere heures du
foil*, tant pour fe redimer de la vexation,
que autrement on apprehendoic > les Sau-

wages ne femblant pas capables d’vn refus
d’entrer ,aumoins deiour, dans les caba-
ncs qui font dans leurpais ,quine font pour
lots ordinairement fermees a perfonne,
que pour prendre occafion de profiter de
cette couftume, car autanc de Barbares qui
iiousviennent voir >ce fontautant deMai-
fires Sc d’efcd'Iiers qui nous viennent trou-
wet, Sevousdeliurent de la peine deles al-
ier chercher.Maiftres, dis-ie, pourl’vfage
delalangucj Efcolicrs,pour les affaires de
ieurfalut &: duChriftianifme.

Toutefoislimportunit& deces Barbares
faineants au dernierpoint, deuenant infup-
portable, & prefque d’orefnauant inutile,
depuisqu’onatrouue lefecret de leur ian-

gue,onapris vne honnefte liberte deny
plus admettre que ceux auec lelquels on

efpere profiter. On a euvnpeudepeine
d’arriueraeepoint ,maisDieu luy-mefme
fernbie auoir conduit cette affaire, de forte
que nous en fommes heureufement en pof-
feffion , auec vne confolation grande du
dedans& dehors de nos maifons,excepte
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peut-eftre de quelques«vns entre ces Bar.^
bares qui ont I’efprit plus rnal faift.
Ceux de nos Peres qui font de garde 3 fb

tiennent a leur tour a la cabane, 8c particu-
lierement celuyqui tient la petite cfcole
des enfans , des Chreftiens 8c Catechu-
menes: les autres s’en vont au Bourg, faire
3a ronde 8c les vilitesde leur quartier , le
Bourg eftant diuife etl autant de parties
qu’il y a de perforines intelligentes a la

Jangue, &par confequent capables detra-
tiailler. Mais pour le peu d’puuriers, qu’it
y a pour maintenant , tel fe troUue qui
eft charge de quarante cabanes , dans

plufieurs defquelles fe trouuent quatre 8t

cinq feux; c’eft a dire,hui£fc ou dixfamilies,
ce qui leur tailleroit beaucoup plus de be-
fongnequ’ils n’en pourroient expedierjfi
kur courage ne leur donnoit des forces
,pourcela,Scau dela.

Ces vifites confiftent premiercmcnt a

voir, 8c a faire que pas vn, foit enfant, foit
plus aage, malade nemeureht fans Baptef-
me, ou fans inftruftion; poUt a quoy ar'ri-
iierplus facilement, on les fecoure 8c aftifte

temporellement de tout ce que fonpeut,
particulierement de remedes , 8c fai-

gnees s qui ontde fort bonseffe&s. £n z.
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lieu, on veille a prendre les occafions d’iri-'
ftruire ceux qui fe portent bien , 8c leui:
inculquer fur tout, les matieres des dcr-
niers Catechifmes, ou confeils a parier fe-
Ion fair du pa'is les difpofera I'inteili-
gencedesfuiuants. Maisfur tout oh sap-
plique a recognoifire les terres ou per-
fonnes dans lefquelles le grain 8c la fe~
inence de la parole deDieu aura pris ra-
tine.; pourenfuite les confiderer 8c cul-
tiuer corame Catechumenes.
A quaere du cinq heures, felon la fai-

fon, onfe retire 3 8c les Sauuages qui font
en noftrecabane s en vont; en fuitc de-
quoy on entre en conference , rantoft des

empefehemens 8c des moyens d’auancer
la conuerfion de ce$ peoples: tantoildes
cas qui regardent reflablilTement dVne
nouuelleEglife, &le plusordinairemene
des preceptes de la langue, 8c des mots 8C

fa^onsde parierqu’ona entendu de nou-
ueau 3 dans lefquels e&creices , 8c autte$
qui regardent le Spirituel, 8c le dcuoir

particulier d’vn chacun, le temps fe trou-
ue li court jqu’encorequ’ilfoit veritable,
qu’ii y ait icy difette de toutes lesdou-*
ceurs qui font en France, ny ayant qua
les quatre elements} 8c du rede pas plus
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de nourriture ordinaire3 6c dc couucrt qud
ce qu’il en faut pour ne pas mourir de faim
&:defroid ;ie n’y entens toutcsfoisqu’v-
nefcule plainte.Qifil n’y a point detempsj
Sceneffed iln’ycn a pas a demy.

Les Catcchifmes publics fe font plu-
fleurs fois la femaine cn cede maniere.
Premierement, lesliours deDimanche Sc

de Fefle., eflant deftinez pour l’inftru-
dion propre Sc particulicre denos Neo-

phytes Sc nouueaux Chreftiens>le matin
pendant le temps de la Mefle, on leur
donne vne inftrudion en fa^on de prof-
ne , ou on a efgard a les inftruire de cc

qu’ils doiuent fpuoir, Sc tout enfemblc
former leur efprit a la picte Sc dcuotion
Chreftienne. L’aprefdine, apresles Vef-
pres on les nourrit a ce commencement

de la pure parole de Dieu, leur racontant
vn Dimanehe les hifloires Sc la fuite de
I’ancienTeflament j auec reflexion fur 1c

prdfit qu'ils en doiuent tirer, Sc le Diman-
che fuiuanton enfaitautantduNouueau,
le tout pour fe conformeracc qui eftef-
crit » H&c efl'yitd sterna 3 cognofcantte
'Deum i&quem mifijliIefum chriflum.

On prend vn iour ouurier de k femat-

qe, pour fairc vne autre inftrudion pu-
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fciique atous iydifFeremnicnc, foie fidel-
IcSjfoi^mfidcles: cequi fepafTc en ceftd
maniere. Sur lheure duMidy on s’en va
erier par le Bourg, ou aucc la clochcttd
inuitcr , dans les rues 8c carrefours , aii

confeil * mais au confeii des confeils, qui
coneerrie faffaire importance dufaluc.Au
lieu ou iln’yapoint de Chappelle, 8c ou
noftrecabane efttrop petite, an le fait le
plus que Ton peut au dehors, 8c lors que le
temps Sclafaifonne lepermettent, onlc
fait au dedans; mais pour lors on n’ad-
met que les hommes referhant les fern-
mes&les enfansau lendemain. Le mon-
de eftant affenibI6 j apres finuocatiori,
du faind Efprit, on dit ou l’on chance vn£
Oraifon propre a cet exercice en langue'
Huronne. Apres quoy on commence fin-
ftrudion > qui eft quelquefois intcrrotil-
pue' par fapprobation ou obiedions des
Sauuages tala fin de laquelle on leur fait
fairc quelquesprieres, 8c entr’autres vne
petite, ou eft enferm£ fade de contrition.
A l’iflue de cela.onfemet & chanter Id
Gredo 'i ies Commandemens , le Pater*
t^Aue, 8c autres prieres,tant 8c ft peu qu’on
voit les Sauuages attentifs, 8c en eftat den
faire leurprofit,-
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Outrecefte inftru&ion commune 9 oft

cn fait quelqu’autreiourdelafemaine vnq
moins generate, ou font inuitees nomme-
ment lesperfpnnes qu’on defire yaflifter,
qui font les Capitaines&. les plus notables
du Bourg qui ont eite recogneus auoit

quelquepieufe affe&ion 3c inclination ati

Chriftianifme, Scaufquels il importepar-
tictrlierement de faire bien entendre les

snyfieres de noftre foy ; 3c qu’ils foient
deuement informez dece que nous pre-
tendons en cepays, par toutes ces fortes
d’afiemblees 3c d’appareiL
Outre tout ce que deflus, au lieu ou les

Catechumes ne peuucnt eftre fuffifammec
inftrui&s gardes conferencesparticulieres
de ceuxquiontfoin de leurs cabane$,on
les affemble tous les iours le foir, ou era

common on leur donnei l’inftru&ion que
I on iuge le plus a propos, touchant ce
qu’ils doiuentffauoir, deuant que d’eflre
baptifez.
On ne s’eft pas contente de trauaillcr

dans lesBourgs ou nous auons des refiden-
ces j mais nous fentans vn peu plus forts,
que parlepaffe 5 d’ouuriers intelligens en

la langue , on a entrepris des Millions
paries Bpurgs 3c villages dupays; partial-
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lierement pendant i’Hyuer, qui eft lefeul
tempspropreacela. Les Huronsen cefte
feule faifon faifant demeure en leurs ca-

banes, en tout autre temps eftants ou a

la guerre, ou en traite , ou a la chafte,
ou a la pefche. On parcourra premie-*
rement tout le pa'is qui le premier nous
arcceu , puis on pouftera plus auant; 8C
toufioursie plus en plus , iufques a 00

que noftre tafcke foit accpmplie , qui *
comrae nous auons dejia dit } n’eft bornee
quedeslimites du Soleil couchant.
Ie ne park point icy du foin du S emi-

naireerigeaQuebec ehfaueur decespeu-
pies; ceftartiel® eftant eloign? de nous do
^oo.lieue's. C’eft vn ouurage qui vniour
fera yn plus grand efted pour le feruice
deDieu en ces contrees, que ne fe perfua-
dent ceu3( que Dieu infpire d’y contribuer*
quoyquepeut-eftre cenefoit pas delafa-
£on qulls font penfe.
I*e iibcrtinage des enfans en ces pa'is ell;

ft grand , 8c ils fe trouuent lx incapables
de reglement 8c de difcipline* Que tans

sen faut que nous puiftions efperer la
conuerftodu pais par Finftru&ion desen-
fants; qu il faut defefpeter leur inftru&ion,
fans la conuerfton des Parens. Etpar con-

B iij
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fequent, tout bicn confidere, la premiere
chofe a laquelle nous deuons veiller, c’ellfc
a la ftabilite des manages de nos Chre-

dtiens,qui noiisdonnent des enfants, qui
de bonne heurefoientefleuez a lacraintc
deDieu, &: de leurs parents. Voila le fenl
moyen de fourmr les Seminaires deieu-
nesplantes, pour a quoy arriuer; quelques
charitez ferqient merueilleufement bien
employees , par lefquelles on pourroic
obuier aux ddficultez qui fe rcncontrent
a l’execution de la llabilite des mariages,3
eontrelaconftume immemoriale dupais,
■vne trentaine de perfonoes donnant vne
ibis pour routes 3 chacune vne douzaine
d'efeus l’vneportant i'aucre a donneroienc
icy cinquante manages flables ,quifc-
roient * dans quclque temps 3 vn rnonde ou

plulioft vn Paradis tout npuueau. Ques’il
yauoitquelque Fpndatio.n pour ccla> en-

pore mieux : il en fera ce qu’il plaira a

Dieu,
Cependant le Seminaire de Quebec

pourraferuirjpoury retirer lesenfans dp
nos Chreftiens qui fe trouueronc de bon
naturel: ii feruira en outre pour des per-
fonnesageesj qui defireront tout de bon
eftre aloifir &plusen *epos inftrai^s:^.
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pour cc fe veulent efloigner du pa'is pour
quelque temps. Auftibien ftceuxqui rc-
tourne du feminaire , ;ne font promptc-
mentliez par le manage, le torrent des
mauuaifes couftumes Sc compagn ies eft ft
grand,qu’ilfaudroit dumiracle pour y re-
fifter. L’aagc en outre dc tels feminariftes
donneradupoids Sc dc l'authoritea leurs

paroles, Sc au rapport dece qu’ils auront
veu de bicn fparmy la Chreftiente dc
Quebec.
Nous auons auftx penfe d’appliquer

quclques-vns a la connoiflance dc nouuel-
les Jangues. Nous iettions les yeux fur
trois autres des Peuples plus voifins i fur
cellesdesAlgonquains efpars detous co-
ftez, Sc auMidy, Sc au Scptentrion de no»
ftre grand Lac : Sur cclle dc la Nation
neutre qiii eft vnemaiftreffe porte pour les
pa'ismeridionaux; Sc fur celle de laNation
des Puants, qui eft vn paflage des plus con-
ftderabiespour les pais Occidemaux, vn
peu plus Scptentrionaux : Mais nous nc

nous fommes pas trouucz encore aflfez
forts pour confcruer l’acquis v Sc fonger'"
cnfemble a tant de nouuelles conqueftcs*
de forte que nous auons iuge plus a propos
de differer fex.eeution de ce defteia enco-

b iiij
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re pour quelque temps, 8c de. nous con-

center cependant de prendre Toccafion
que Dieu nous enuoyoit a noftre porte,
d’entrer en quelque nation de la langue
desNeutres, par 1’arriuee en ce pa’is des
veanohronons , qui s’y font refugiez,
comme nous dirons cy apres ; lefquels
faifoient vne des Nations: afTociees a la
Nation neutre.

Nous auons d’autant plus facilernene
quittelapenfeedenous appliquer pour le
prefent, a la langue des Algonquains,
que nos Peres dp Quebec 8c destrois ri-
uiers s’y appliquent fortement.Nous ef-
peronsde la, quelque braue ouuricr,qui
yicnneicy rompre iajjlace, 8c nous don-
ner entree 8c ouuerture p.army ces peu-
pies qui font autour de nous , 8c n’one
fvfage d’autre langue , que de I’Algon-
quine. Plaifea la diuine Majefte donnef
fenedi£tionatdutcsces penfees Centre-
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CH A P. III.

De l*Eftat general dn Chrijlianifme
en ces contrees,

ENuifageant de loin lcs affaires dii
Chriftianifme de la Nouuelle Fran-

ee , 8c particulierement celles des Hu-
rons, elles me fembloient bien a la verite,
vn ouurage particular de la Prouidence
diuine. Maisie mefuis beaucoup dauatage
trouue confirme en celte penfee, lcs ayanc
veuz de pres. Qui n’euft dir, lots que pour
la premiere fois , no,s Peres arriuerenc en

ce pais, qucie meilleur euft efti, qui cn
eufteu le pouuoir, de s’eftablir dans ies

premieres 8c principales places * comme

nous faminesmaintenant?Mais II cela eufl
efte i qii’yeuflions nous fait n’ayantsau-
cune notion ny vfage de la langue , ny

CognoiiTance des couftumes du pais , 8c

deMiunieur des Barbares ? II y a grande^
apparence ,que n’ayants rien d’ailleurs qui
nous peut faire fubfifter dansTefprit 8c
1’efHme de ces Sauuages 9 nous fufllons
fombez dans vn tel raefpris general
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re pour quelque temps, Sc de nous con-

tenter cependant de prendre l’occafioa
que Dieu nous enuoyoit a noftre porte,
d’entrer en quelque nation de la langue
des Neutres, par Tarriuee en ce pa’is des
veanohronons , qui s’y font refugiez,
cemme nous dirons cy apres j lefquels
faifoient vne des Nations alTociees a la
Nation neutre.

Nous auons d’autant plus faciicrpent
quittelapenfeedenous appliquer pour le
prefenc , a la langue des Algonquains,
que nos Teres Quebec Sc destrois ri-
uiers s’y appliquent fortement.Nous ef-
peronsde la, quelque braue ouiuicr,qiil
yienne icy rompre laj^lace, Sc nous don-
per entree Sc ouuerture parmy ces peu-
pies qui font autour de nous , Sc n’one

fvfage d’autre langue , que deTAlgon-
quine. Plaifea la diuine Majefte donnec
fenedi&ion atdutcsccs penfees Sc entre-



m I’ninnee, 1638.&i 632. .%j

CH A P. IJI.

De FEflat general du Qhnfltaniflme
en ces contrees\

ENuifageant de loin les affaires do
Chriftianiftne dela Nouuelle Fran-

ce 3 8c particulierement celles des Hu-
rons, elks me fembloient bien a la verite,
vn ouurage particulier de la Prouidence
diuine. Maisie niefuis beaiicoup dauatage
trouue confirme en cefte penfee, ks ayanc
veuz de pres. Qui n’euft dit, lors que pour
la premiere fois , no,s Peres arriuerenc en

ce pais, quek meilleur ©uft efte 3 qui en
etifteti le pouuoir, de s’cftablir dans les
premieres 8c principales places * comme

nous fommesmaintenant?Mais ft cela euft
efte 5 qu’y eufftons nous fait n’ayantsau-
cune notion ny vfage de la langue > ny
cognoiftance des couftumes du pais , 8c

del humeur des Barbares ? II y a grande^
apparence 3que n’ayants rien d’ailleurs qui
nous peut faire fubftfter dansTefprit 8c
1’eftime de ces Sauuages 3 nous fuftlons
lombez dans vn tel mefpris general
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tout lepai'$ 5que nous euflips cu de la peine
denousenreleuer, &:nous mettredelong
temps en eftat de les aftifter effe&iucmSt.
Et eneftedt, ie ne fgayli ce n’eft point de
la qu’eft arriue > qxfo a ft peu profite au lieu
ou on s’eftoit premierement eftably.
Dicu done difpofa les affaires de la for-

te, que nous fufmes contraints au com-*

mencemcnc, d’arrefter en vn petit coin
dupa'isi ouonaforge les armes neceffai-
res a la guerres, ie veux dire qu’on s’y eft
eftudie a la connoiftance Sc vfage de la

langue, &qu’pny a commence ala redui-,
reen preceptes, en quoy il a fallu eftre a

foy-melme 5emaiftre5e efcholier tout en-
fcmble, aucc vne peine incroyable, &do
la au bout de trois annees 3 on eft venu,
pour ainft parler , enfeigne deployee au

bourg d’Gffofane, vn desplusconfidera-
bles detout 1c pais; en lannee d’apresau
bourg de Teanauftayae le principal de
tous, laiftant cntierement >&: abandonnant
la premiere demeure, a fame d’habitans.,&:
deperfonnes capables de profiter denos
trauaux a tous prefque eftans difFipe? ou

morts de inaladie. Ce qui femble, non
fans fondement> eftre vne punition du

Cftl/pour lernefpris quiftont faict d$ U
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grace de la vifite, que la diuine bonte leur
auoit menagec.
De premier ab.ordon a eu grand foing

des enfans 8c des plus aagees malades a

rextremite,qu’on ne laifloit pointmou-
rir fans Erptefrae, o.u au moins fans in-*
Uru&ion pour ceux qui enauoient hefoin;
Nos Peres entrant lihrement par routes
les cabanes pour ce fuiet. C’eft vn bien 8c

vn aduantage qui ne fe pent eltimcr > 8c

ccuxaquiilen a penfe coufter lavieplu-*,
iieurs fois,ainfi qu'il fe pent voir daslaRe-
lation del’an paffe,font lifatisfaits de cello
conquefle, qu’ilsen expoferoient encore
milles’ils les auoient,pour fe la conferuer*
Dans les inftru&ions gencrales 8c parti-

culieres,commeauiTi dans les courfesau
milfions, on gagne par fois quelques ef-
prits:quoy que pour le, prefent cenefoient
d’ordinaires quempequeries, 8cmenaces,
qui fcrontjcomme i'efpere, la femence qiri
produiraenfon temps lefruift del’Euan-
giie, 8c la reduction gcneraledecespeu-
pies a lafoy.

Nousauons quelque fois doute, f^auoir
fionpouuoit efperer la conuerlion de ce

pais fans qu’il y cull effulion de fang: le
principcreceu ce ferable daAsl'Eglifedc
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Dicu que le fang desMartyrs eft la femen-
cedes Chreftiens', me faifoient conclurre
pourlors, que clla n’eftoit pas a efperer,*
voiremefmequ’ii n’eftoit pas a fouhaiter,
eonftder61a gloirequircuient aDieu dela
eonftance des Martyrs > du fang defquels
sour le reftedela terreayanc tantoft efte
abreuue, ceferoit vne efpece de malcdi-
(fftion^quecequartier du m©ndc ne parti-
c'ipaft point au bon hear d'auoir concrihue
i I’efclat de cefte gloire.

Mais i’aduoue que depuis que ie fuis icy,
lequeievois.ee qui s’y pafle, ftpuoir les
combats,les batailles, les attaques,6c les.
aftauts generaux a toute la Nature, que
fouffrent touslesioursicy les ouuriers de

t’Euangile , Sc cependant leur patience,
}eur courage Sc leurapplication continued
leapourfuiureleur pointe, ie commence
i dourer ft quelqu’autre martyre eft necef-
fairequeceluy-cy, pour l’effe& quenou$
pretendons; 6c ie ne doute point qu’ilne
ie trouuaft plufteurs perfonnes qui aymaf-
fent mieux tout d’vn coup receuoir via

coup de ftachefurla tefte, que demener
les annees durant, la vie qu’il faut mener
icy tousles iours, trauaillant a la.coausc-
fton ds ce s Barbares.
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Si vousles allez trouucr dans Jeurs ca-
bancs; Sc ii y faut allcr plus fouuent qu^
touslcsiotirs, ft vous votilez vous acquit
tet'comme il fau£ de voftredeUoir: vous
ytrouuercz vnc petite image de l’Enfer,
ny voyantpour l’ordinaire que feuScfu-
mee,&des corpsnuds depa Sedelanoirs
Sc a demy roftis, pefle-meftez auec les
chicns, qui font ,aufti cheris que les en-
fants de la maifon, Sc dans yne commu-
naute de li £t, de plat Sc de nourriturc auec
leursmaiftres.Tour y eft dans la poufftere*
Sc ft vous entrez dedans, vous ne ferez pas
ati bout delaeabane, que vous ferez touc

couuertdenoirceur de fuye, d’ordure6£
de pauurete*

Leurs paroles fouuent ne font queblaf-
phemescontre Pieu Sc nos myfteres j Sc
des iniures contre nous accompagnees
d’ingratitude incroyabie * nous rcpro-
chants que ee font nos vifttes Sc nos reme-
des qui les font malades Semourir; Sc que
noftre fejour icy eft la feuiecaufede teus

leurs maux, Si vous leur voulez parlor
pour les inftruire, ilfaudra quelque fois at-
tendre les heures entieres deuant que de
trouuer loccafion deleur dire a propos vn
bon mot: Sc apres toutes vos peines Sc vos
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vifites, vn fonge , qui eft a propremfcrit
parler leDieu dupa'is* en defera^plus eft
vne nui&,que vous n’aurcz auarice en

trentc iours: 6c vous pourroit bien, pour
touterecompenfe , procurer vn coup de
itache ou de fleche. S’ils viennet en voftre
cabane, ne penfez pas que vous puiffiez
facilemtnt kur refufer voftre porte j ny
quand ils font dedans, les gouuerner a vd-
firemode. Ils fe mettent ouil leurplaifk
8c n’enfortentpas quand il vous plaift. II
faut qu’ils entrent par tout,Sc qu’ils voyent
tout, 8c ft vous les voulez empefeher, ce
font querelles 8c reproebes auee iniuress
Et dans tout cela il faut filer doux : vn

coup dehache eft bien toft donne par cc$
Barbares : 8c le feu mis a vne efcorce,
8c dc recherche de iuftice pour le crime, il
n’y en a point dans le pa'is, 8c au plus qu’on
en pourroit attendre * ce feroit quclques
prefens. De forte qu’il faut toufiours eftre
en garde, &fur la patience, 8c faireeftat
qiron n’aicy, Scmoins encore qu’en tout
autre lieu dumonde, aucun moment de fa
vie afieure.

Adiouftez a ce que defius, que voftre
v fa£on de loger, de coucher , 8c de viure
eftant en tout femblable aeelle desSauu-a-
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ges ;Ianaturen« trouucgueredcconfola-
rion parmy tous ces trauaux Vn peu de

.
bled d'lndebouily dedans I'cau* & pour
le meilleur ordinaire du pais*, vn peu de

poiflbn puant de pourriture dedans, ou de
la pouflicrede poiflbn fee pour toutaflai-
fonnement , voila le manger 5c le boire
ordinaite du pa’is.Pour l’extraordinaire vii
peu de pain deleur bled, cuit fous la cen-

dre> fans aucun leuain, ou l’onmefle quel-
quefois quelques febves ou frui&s fau-

uages: Voila vne des grandes regales du
pais.Le poifTon frais 8c la chafle, font cho-
fes fi rares, qu’elles ne valent pas le parler,
y ayant routes les peines du monde d’ea
rccouurerpourles malades.Vnenatte fur
la terre, ou fur vne efcorce > eft voftre cou-
cher. Le feu voftre chandelle. Les trous
par ou paife la fumee, vos feneftres qui n&
ferment iamais. Des perches courbees*
couuertes d’efcorces, vosmurailles 8c vo-

ftrelambris, par ou le vents paflede tous
coftez. En vn mot tout le reftc a 1 auenaoc
des Saui}ages,excepte le veftir, auquel en-^
core faut il commcncer a fe reduire.
Iened’yrien dela rigueur desfaifons;

deTincommodite des chemins qu’on ne

pcutfairequapicd oil fur lcdos dVn autre,
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des dangers continuels des Ennemis dd

pais, qui font tous ies iours a vosportes,
Sc rempliffent tout de fraycur , non-

iielle arriuaht a route heure de quel-
que maflacre ouprifonnierqu’ilsontenle-
Ue,&: deleur refolution de venir brufler
tout le pais, Iened’y rien dif-iedetoutee-
la, &c d’infinies autres petites difgraccs
qui accompagnent Sc s’erifuiuent de tout

cequedeflus. Pour conclurre en fmqu’il
femble qu’vne feuleannee de patience St
de courage, parmy ces combats 8c batail-
les continuellcs vaut bien Vn petitmany-
re 1*, 8c qu’ainfi, quay qu’il n’y ait point en-
core defang de martyrs refpandu, nous
hauons pas toutefois fuiet de defefperer la
conuerfion de ces Petiples.
II enfera toutefois tout ce qu’il plairaa

Dieu-.&ons’attendbien que lefortarme,
qui commande abfolument dans ce pa'is
depuis tant de fiecles, ne laiffera pas fi fa-
cilcment cfchaper de fes inains tant de
vieilles 8c anciennes conquefres } 8c qu’il
fera tout fon poiliblc pour prendre 8c ex-

terminer tous ceux qui s’oppofent a fon
empire, 8c quin’en cherchentquelaruine.
Mais qu’il faffe du pis qu’il pourra, toll ou
tardle tout rcufliraa. fa plus grande con-

fudon
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ftsfion, 8c a 1’auancement de la gloire de
Dieu, qtiand ce nc fcroic qu’en iuftifiant
fa bonte 8c mifcricordcj fur ce pais. £t rica
cependant narriuera fans fa permiflion*
pourl’amour duquel mourir, c’cftviuref

eftreabbatu, c’eft jvaincrc 8c triom-

pher.
Queficequcditvn des SS.Petedcl*£-’

glifc eft veritable, que les bien-faits pre~
fentsdeladiuine Maiefte enuers les hom-
mes , fcruent de caution 8c d'afteurance
pour ecuxdeiaduenir : le repos , la con- ,

fiance s la ioyc 8c la confolation dans Ia^

quelleviuent icy les ouuriers de i’Euangile
parmy ee premier genre de martyre, fair

qu’on n’apas fuietde r-edourcr dauantage
lefecond, que le premier*

Maisdeuant que de pafterplusauanta
declarer l’eftat particular , 8c ie detail da
Chriftianifme en ce pais: ieprie vne fois

pour routes, tous ceux& cedes qui iufques
icy ont contribue aux moyens d’inftruire
ces Peuples 3 foitpar leurs prieres, foitpar
leurs autres charitez 8c bien-faits j ouaquk
Dieu en donneroitdorefnauant la penfec*
de confiderer que le fruift apres lequel
nous trauaillons,eft fruifc de rEuangile,le~
quel s’il doit eftre bon Be de duree,ne vien-

c
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draqu’apresbeaueoup de patience :8c par
confequentde ne fe point laffer d’exrccr
cefte charitd, la plus grande quipuiffe eftre
exercee en ce raonde. Enuifageant touf-
iourscesaffairesau.ee l’oeii de la foy, qui
feul leur en fera veoir le merite Sc l’excel-
lence, Sc quede fi grands ouurages ne fe
font pas tout d>vn coup* Combren faut-il
en France de temps Sc depeine, pour con-
uertir vn feul heretique, oil bien quelque
ieuneouyieux Peclieur? He qu’eft-cede
celaen comparaifon de la conuerfion de
tout vnmonde, terreftre Sc brutal au dcr-
nier point, enuieilly depuis tant de flecks
dansfeserreurs& fuperftitkms?
Nous nous troiiuons icy commeau mi-

lieud’vnemer, ou vn million deperfon-
nes fe noyent: Sc ne f^achantsauquel cou-
rir, nousfentons nos coeurs fefendre, 8c
nous nous trouuons reduits au point d’ex-
perimenter cequedit 1’Apoflre des Gen-
tils, chantas chrijti tvrget nes . Le mal-
Jheur n'arriue qu’iffaute d’ouuriers, ou plu-
ilofl: de moyens de les pouuoir faire icy
fubfifter, Sc deles entretenirdans vn Pais,
Sc parmy des peoples, ou il faut, par ne-
ceffite , auec Sainft Paul , renoncer

aux droits de I’Euangile, Sc yiurc d«



in tannee 1 6$S.& x 9* 5> j\
Hen , au moins pourle prefent: {1 bn ne

veut, en vnmoment*voir ic tout renucrfei
les affaires reduites au defefpoir. ,

lef^aybien que les dflkultez d'appor-
ter de dehors dcquoy y fubflfier, font ex-
themes: mais apres tout , il ne laiffe pas
d’y auoir vnmonde encier a conuertirs&s
h*y a point de porte plus commode pourj
palTcr* que celle ou nous fommes auiour-
d’huy fieceft ce qui afflige noftre coeur 3£
no fire efpric.
Qne fi <ses pertesnous fohdifenfibies

a qui ccs peuples ne font rien,* combien a
on fuiet de croire, qu’ellcs font confidera-
blesaceluy qui leuradonne feflre, pout •'

lesrendre bien-heurelix ? <6c de plus vne
vie diuine, Scfonfangpour leur rachapt;
Heureufes les Ames a qui le S.Efprit don^
tic8c conferue la deuotion de cotitribuef
felon leur pouuoir k eftancher la foif d6
I E S V S thriftmourant en Croix ; 8i 2
ratnaffer les gouttcs de fonfang precieux*
ou pourmieux dire ,1a marchandife done
ce fang adorable a efte leprix.
Ie ne puis icy obrnettre la louagequi eft

deue a Ivkflieurs lesaffociezdelaCompa-
griie del a Nouirelie France , qui eonti-
nuent plus que iamais i a contribuer de e®
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<|u’ilspcuuentpour vne fifainte entreprK
fc.Etceftouurageaufli bien que tousles
autres dela Nouu'ellc France, aura a ia-
mais vne tres-particuliere obligation a

Monfieur le Cheualier de Mont-magny
noflre Gouuerneur •, a la prudence, gene-
rolite, charite Sc zele duquel, il ne femblc
pas qu’il foit poflible de rien adiouftentou-
tes lefquelles vertus Sc belles qualitcz fc
font aulli bien fentjr icy atrois cent lieu es,
que nous fommes de Ton fejour,que fur les
lieux ouil fait fa demeure.

' II y cn a encore plufeurs autres , qui
meriteroiet vne bone part a la loliange dc
contribuer felon lcurpouuoir, a vnfi faint
ouuragc, Maisce ne feroit iamaisfait, Sc
c’eft le point, que 1c liurc de vie cn cofcruc
f>ouriamaisla memoire. Pour nous, tout
ce que nous pouuons, ceil de leuer les
mains au Cicl, Sc dc dire de tout noftre
coom, de rore cceli & de pinguedwe tend ,&
$ejuperJit benedicHo njejtra*
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CHAP. I,V.

De ce qui ejlarriue de plus remarquable
en la Rejidence de la Conception an

hourgd’Olfoffaney&particulierement
delanouuelle Eglijede ce hourg.

LE nombre des enfans baptifez ea

maladie en eette Reftdence i eft de
52,. dont vingt-fept s’en font eniiolez aii
Ciel. Celuy des plus aagees qui one efts
baptifez a lamort, ou en ext remite dema^
ladie, defeptante-quatre dont|vingc-deux
fontmores, 8ccomme ileft a prefumer de ls
bonte 5cmifericorde de Dieu, onrpris le
mefme.chemin du Ciel. Celuy de^.Ca-
thecumenes, baptifez en bonne fame * de

quarante-neuf.
Deuant que de declarer cc qu*ilya'e&

de plus remarquable en tout cecys ilfauc
que ie parle de ceux^qui ont dauaritage
participe acebon-heur, 6c qui nous ren- *

drontenfuite, plus que iamais, adorables
les fecrets profonds, 6c les abyfmes dela
fagefte* Bonte 5c Proiiidence diuine fur



38 Relation de laMomelle France ,
fes Efieus.
" Ecsaenrofuronons faifoieni par lcpaf«
fe vne des Nations afTociccs a la Nation
Neutre, & cftoicnt fituez fur fesconfins
ducoftedes Hit'oquois les Ennemis com-
jtnunsdctousces Pcuples. Tant que cettc

Nation dVenrohronons a efte en bonne

Intelligenceauec ceux dela NationNeu-
tre, die a efte baftante pour refiller aux
Ennemis, fub.filler &feraaintenir centre
leurs courfes Sc inuafioas; mais par iene
f$ay quel mefcontentement, ceux de la
NationNeutre s’eftans retirez &feparez
d’ihterells aucc eux, ils font demeurez en

jproyc a leurs Ennemis , Sc n’eufTent pas.
cite encore long temps fanseftredu tout
exterminez > s’ils n’eulTent fonge ala re-
£raite,5eafemettrea couuert delaprote-
€lion^ S^afTodation <$equelqu;e autreNa-
tion.' '

Tout bicn confidcre , its, aduiferent
qu’ils ne pouuoientmieux choifir que celle
denos Hurons. Ilsdeputent done les plus
intelligens d’entr’eux, pour en venir faire
la propofition: quifut faite aux confcils Sc
afiemblees particulieres Sc generales de
tout le Pais: ouen fin il fut conclu, de les
receuokj leur arriuee ne fieruant pas d©
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pen a Ladefenfe Sc conferuation dupa'is.
En fuite de cefte rcfolution , le temps

fuft pris pour les alter querir > ^ afliilerea
leur voyage: foitpour les foulager,aupor-
cagedeleurs meubles &; enfants s n’yayanc
cn routes ces contrecs; autre voiture par
terre, queceiledelatefte, oudes efpaules
deshommes Scdcs femmes; foitauffipour
Icsdefendre deleurs ennemis communs*

pc teur'faireefcortc:. ...d

Quelque foulagemcnfqu’on leurpeute
donncr’s la fatigue & les incommoditez
d’vn tel voyage, de plus ide quatre-vings
lieues,otieftoient plus de fix cent perrons,
nes j dont les femmes &dcs petits enfants.
faifoient le plus grandnombre ;fu rent.fi
grandesjqueplubeurs enmoururec en die-
min j 8e prefque tous arriuercnt ma lades5 .

ou le furent incontinent apres. : :

j Ce Bourg fuftle premier du pais ou-iis
aborderent , Sc aufTr-toft que la nouuellc
full venue qullsaprocboicntj tout lemon-
de fortit, pour alter au deuant; Seles Ca-

pitaines s’y trouuerene , .Sc - exborterent
leurs/gens auec rant d’ardcur Sc de com- *

paflion > a prendre courage 3 Sc afitfterces
pauures eftrangers , que .ie ne fpy pa$
queuftpeufaire dauantagc le Predicatcus
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GhrdHerileplus zele pour les ecu'ures
charit6>&: de mifericorde.

Its fiireht incontinent diltribuez par les
principaux Bourgs du pais. La plus grande
part toutefois s’arrefta en ccluy-ey, corn-
mevn desplus ayfez Sc accommodez de

toiiS:maispartoutotiils furentreceus, les
sxieilleures places dans les cabanes leur fu-
arent donnees; les greniers ou quaifTes de
bled ouuertes auec liberte d en difpofer
commeii elles leur appartenoicnt.
-Legros arriua; en ce bourg ,aumefme

temps quei'y arriuay^aiiec quelques dome-
^iquesintelligens a la faignee, Sc aux re^-
medes, que nous auions amenede France?
^ciamais rien nefe'rencontra plus a pro-
pbs. Caraufli-toflauec ce fccours^on cou-
xutauxplus malades, qui efloientendan^
gerdemort * pour auoir entree par-la, do
pouruoir a leur falut. C’eft icy que nous
parurent premieremeiit les fecrets adora-
Mesdelabonte de Dieu, fur ces pauures
refugiCz, car ce fecours vint ii a propos
pour quelques-vns d’entr’euXjtant enfants
que plus aagez qu’il fetrouua, queclepuk
leur arriuee iufques a la mort, il n’y cult
que le temps qu’il falloit, pour les inftruiro
& bapcifer. ,

•
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Depuis ce temps 3 ces maladcs donne-

rent tanc d occupation, qu’ils emporte-
rent, i’efpace de quelque temps , la plus
grande part de l’employ de nos couriers,
quinepouuoientretenir les regrets & lcs

plaintes innocentes , de ne pouuoir pour
ccfuiet, vacquer a la culture de ccux dc
leur quartier jdont,comme nous auons die,
vn chacu eft charge. Mais ils ne s’appcrce-
uoient pas, que tandis qu’ils gardent l or-
dre de la charite, la mifericorde de Dieu

paftepar deftus I’ordrc de leurs pen fees Sc

induftrie,&aduance luy mefme leur taf-
chc , qu’ils eftimpient 4e beaucoup re-

culer.
Deuxmois done ou enuiron apres l’arri-

ueedeces pairures eftrangers, leursmala-
des cpmmencant adiminuer: nos ouuriers
eurent plus de temps Sc de loifir, de vifiter
les champs, quepar lepafte ils auoient en-
femence. Et voila qu’auili-toft , contre
toute leur attente , ils en aper^oiuent la
plus part ,tout difpofez a la moiflbn, ren-
contrants les efprits de plufteursde ceux

quils auoient parlepaftecultiue, pleins d&
fatisfa£tion, Sc de conuidiondes veritez

delaFoy, & nc defirans autre chofe , quq
deftreaupluftoft baptife?,,
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Leur ferueur palfa fi auanc, quc nous

nous trouuames obligez demettre cn de-
liberation ,fi nous les difrbrerions iufques
aux temps qu’il: femble que l’Eglife defti-
ne pour ie Baptefme des Cathecumenes,
feauoir Pafques 6c la Pentecofte: mais lyn
Scl’autrcfctrouuoient trop efloigne j tout

fcien confidere, il fut rjsfolu, d’ouurir a ce

Commencement la parte a tous ceux qui
fe\prcfentcroient , a mefure qu’ils s’en
trouueroient capables j puis qu’il eftoit
queftion d’vncnouuelle Eglife, a laqucllc?
ilfalloit longer dc'donner i’eftrc, deuanc
que de s’appliqucr, a luy donnerfaperfe-*
<&ion. Quc toutefoisil y falloit proceder
auec beaucoup de retenue > 6c nous fouue-

nirtoufioursque nous auions a faire a des
Sauuages 3 a la di/fimulatjon 6c legcrete
defquels ii nefembie pas qu’il y aitrien de
pareil. •:

C’eftce qui nous it conclure, den’en
receuoir au commencement, que forepeu,
6c des Anciens 6c plusconfiderables des
Chefs de families > 6c perfonnes marices
auec fiabilite. Crainte que fi nous en&d-
mettions d’autres, fans vne plus grande
experience, les fondemens venans a crou-

lerjiious^ne vidion.s bi’en-tofi: tout 1’ edifice
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aba$,& famine totaleauparauant fon efta-
blilfement, &:le fepulchrc de ceftenouuel-
le Eelifc dans fob berceau. *

sJ .. 1

Ayant done l’osil a toutes ces circon->
fiances, S£ fur eeque la diuineProuidence
nousprefentoic, on donna iour a la fefle
de S. Martini trois chefs* de famille des
plus ancicns, &: plus conliderables du

Boug, Donel’vn full baptife au.ee fa fem-
roe, troisdefes enfants. Des deux au-

tres Tvn eftoit veuf&.fans enfantsqui fufV
fent petits; l’aucre neiugeapasquefafem-
me fuff encore capable de ce hicn, comme
on effed elle ne Teftoit pis.
Fnairon vnmois apres >f^aupira la Fc-

ftede la Conception de la fainfte Vierge,
fe firent les feconds baptefmes de feize

perfonnes: entre lefquels eftoient trois ou
quatrcchefsde families, auec leurs fern-
mes& enfans s ce qui joint auec les prece-
dens, enla famille delofeph Chihvateri-
htfa, celuy donta efleparlc amplement en
la derniere relation , faifant vne compa-
gnie d’vnetrentainede perfonnes, qui af-
iifterent enfemble ce iour la , a la,fain6tq'
Meffepourla premiere fois, ou fe Com-

inunierent tous ceux qui eftoient en aage
de lefaircjilfemble que nous auonstou§
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fubiedde recognoiftre, Sc de remarquer
cefaind iour, deftine a la memoire Sc4
I’hortneur de U premiere grandeur dece-
fte fainde Vierge; pour celuy de laNaif-
fance de cefte nouuellc Eglife, Sc du com-
xnencement dubon-heur&dc labenedi-
diondupa’fs.
Nousauonsbien raifon dc croire, que

cellcenfhoneur de laqaelle eft confacrec
cefte Fefte, a mis la main a cetce courage,
Sc la conduit depuis, au point que nous di-
rons cy-apres, Sc que nous voyons de nos

yeux, auec vne corifolation, qui ne fe peuc,
expliquer.
II y euft troisansacc mefmc iour,que

le vosufutfait par nos Peres, pourobtenir
la faueurde cefte grande Princefte, enl e-
ftabliftement du Cliriftianifme en ces con-

trees deieufner la vcilledccefte Fefte, Sc
de dire tous lesmois vneMefte, en i’hon-
neur de cefte fienne premiere grandeur :Sc
en outre que la premiere Chappelie que
nous baftirions dans le pars, feroit en fon
honneun&fousle titre de fa fainde Con-

ccption. Cefte Chapelle aefte celle dans

laquelle fe font fairs ces premiers Baptcf-
mes, dans laquelle nous auons veu fefted:



en lannee t 638.& i£39. 4 j,
que nouspretendions, deuantqued'eftrc
parfai&ement defchargcz de^obligation
decequenous auions prornis, puis que Ja

Chappclle n’eftoit encore aeheuee iuf-

qu’au point, qu’on y peut dire la MefTe
auec bienfeance> Sc ne ferabloit eftre ca-

pable que d’y faireles Baptefjmesjquien
effeCfcyfurent fairs.
Que Ioiiange done 6c aftion de graces

. foienc a iamais renducs a cefte grande
Reyne du Ciel 3 Sc de la terre, par tous

ceux qui ont Sc auront cy-apresinterefta
cec ouurage, Sc quant aux perfonnes qui
one vne pieufe 5c fain&e affection pour
cette entreprife , elles nous obligeronc
grandement de nous ayder a remercieir
cefle fain&e Vierge de tant de graces que
nousauons reccu, Screeeuons continue!-
lenient defafaueurScafliftance, laquelle
nous fait efperer que fonfacre Filsnoifre
tres-honore Seigneur ScMaiftre,qui feul
pouuoitmettre le fondement de cet edifi-

ce,auraagreabledy continuer fa benedi-
Ction, Sc leconduireiufques au combie 8C

au point de fa perfection.
Depuis ce iourona continue par in ter-

uall6s dc baptifer ceux 6c celles qui fefonc
prefemez,qu’onaiuge capables deeebon^
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heuncn forte que 1c nombre des fidele*
faifant profeflion du Chriftianifme,mon^
i;e prefentement en ce Bourg a pres de 60 *

dont plulieius font vemroronons 3 du
nombre de ces pauures Eftrangers refu-

giez cn ce pais, comme nous auohs dit au
commencementdece Chapitrejla diuine
Prouidcncc les ayant attendupour don-
ner commencement a cette nouuelle Egli-
fe 3 coniine predeftinez detoute Eternite,
pour eneftre vnepartiedespierresfonda-
mentales.Dans ce nombre fe font trouuez
encore quelques autres Eftrangers dedi-
uerfes Nations qui depuisfe font retires
cn leurs pais 3 qui toft ou tard pourront
bien feruir a queique deftein de Prouiden-
ce 3 Bonte 8c Mifericorde de Dieu.
Icd’ypresdc 60 . Fideles 3 faifantspn>

feftion du Chiiftianifinej car de baptifeZ
en extremite de maladie 3 il y en a beau-

coup d’autres dans le Bourg 3 mais qui
ayans recouure la fante 3 n’ont fait aucun
eftatdu bien qu’ils auoient receu * auquel
touxesfois il eltcroyable, au moins pour
quelques-Vns 3 qu’ils luy font encore obli^
gcz de la vie temporelle.
Il faut aduoiier que le trauail d’vn en-

fantementfpirituei, eft grand pour ie re-
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gard decespeuples Barbares 5c fauuages
audernier point) maisaufli eft-il verita-
ble que la confolation eft grande dc voir
ccs pauures creatures reduites a la recon*

noiflance, refpeft , 5c obe'iftancc a leur
Creatcur 5c Redempteur, 5c fe rangeraux
deuoirs de veritabies Chreftiens.
Seroit-il poflible de rctenir les larmes

de ioye , voyant vn Dimanche matin, ar-
riuer chez nous ,pour entendre laMefle,
ces pauures gens partisdeieurs cabanesi
point nomrae, Sc quelque temps qu’il faftc
xrauerfer v.n efpace notable qu’il y a do
leurBourg a noftre demeure,nuds pour la
plufpart, comme la main , excepte vne

limple peauqu’ilsont fur kdos enformc
de mante 1 5c dans la rigueur de l hyucr
quelqucs peaux a l’entour de leurspieds,5s
deieurs iambes.

Mais fur tout quand on les voitfe met-

tre a genoux, ce qui leur eft vnepofturc du
tout eftrange 5c extraordinaire, faireleurs
prieres a haute voix, cn la prefence du
fainft Sacrement ,6c fecommunier pefle ^

mefle auec nos Francois. II faucconfefter
quele contentementeft tel, que le centu-*

pie la dedans, nous eft richement paye> 5C

au dek, 5c que nous naurons iamais fuiet
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d’eftre en peine de voir en ce point ac-
complies les promefTes de l’Euangile.
Onafoinl’hyuer de tenir en pluficurs

endroids de la Chappelle des foyers
pleinsdc braife,pourremedieraux incon-
ueniens qui s’en pourroient enfuiure du
froid,&de leur nudite. Celales fatisfait
de la forte, que quelques-vns demeurent
fouuent de leur plein gre les heures en-

tieres apres le feruice , a s’entretenir de
nos myfteres, 8c a fe faire inltruire touf-
iours de plus en plus.
La premiere occafion qui fe prefenta

apres leurs baptefmes, de faire paroiftre
leurdeuotion,futa lanuid de Noel, la-
quelle pluficurs pafferent partie dans no*
fire cabanc, partiedans la Chappelle non*
uelle, qui fe trouua en eftat de feruir a ce-
ftefolemnite. On difpofalcs chofesauee
leplus d'ornemcnt,6cd’efclat quifutpof-
fible, pour leur faire apprehender leme-
rite de ce iour. Et la chofe reiiflit de la for*
te,quccespauures gens ont fouuent de-
puis demande , quand eft-ce que cette

nuid reuiendroit, ou plufboffc cefte forte
de beau iour: car cespeuples n’ayans'au-
cunvfagede chandelles, voyant quantite
de iumicresqui brilloicnt Sc efclattoient
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fuiet de douce, s’il faifoit iour on nui.£k -

Noffcrc Chrcdiemainfi appellant nous
lofcpIiGhilmtenimiCant par ce qu’H a

eftele premier en ceBourg, 8c feul neuf
du dix mois auec fa familie faifant profef*
fion du Chriflianifme , nonobftant tons
les difeours 8c les perfecutions de langus
de fes Gompatriotesj quepar eequ’ilved
incomparablement eminent par defiljs
tons lesauttes j en cogrtoifTance 8c pieufc
afFc&iona nos myderes * 8c a Te{priE*du
Cliriftianifme. Ce brau e Chrcdied difrie
jnemanqua pas en cedebccalion, de pren-
dre fouupnt la parole, 8c y fairc. fon&ioh
de frere aifne, en.inftruifanc 8c enfeignant
fes cadets aqee vn adua'nrage 8c diked
con: pa'rticulien ppuriuoir tout .enfemble
1’cfptit , laparole,la probite* la reputation* „
k cpnnoiflarice de nos myiteres, 8c fade*
ction en vn eminent degre j de forte que
nous commen^ons a le regarder pludod
comme vn Apolkevquccomme vnBafjr
bite dc ces concreeSi Ah, difoic-il,*imf
Freres, que vculent dire ces lumieres beik
lantes, 8c efeiatantes aumilieu de la nui^fc,
finon que^ ccluy done nous honcrons
jmaintenanfla mem©ire,a parfa nziffzmt
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diffipe les tenebres Sc l’igndrance dumon^’
clcjccqo’ayanc fait pour la premiere fois

depuis tant dc fiecies, il nous va auiour-
d’liuy>pour la premiere fois en ces con-

trees, faifant lamefm e grace Scmifericor*
de.Cefont des defteins Sc des iugemens
qy’il ne faut qu’adorer,pourquoy e’eft qu’il
ne fa pas fait pluiloft ,mais e’eft vne grace
&vne faueur pour nous, qui ne fepeut pri-
fer,ny reconnoiftre fuflifamment, que fa
prouidencc ait menage ce bien a noftre

pais } pendant que nous femmes encore

tnivie.
’

'• .* :
'■

' De tels &: femblables difeours entree

tint ce bon Chreftien vne bonne par tie de
lanuift, le petit troupeau de ccftc Eglife
naiffantc, laquelie il n’ edifia pasmoins de
fes cxemples que defaparole..Carentrc-

_ sutres ne fe contentanc pasd’vne-Mefte^
il en entendit cinq tout de fuite, la plus
part a genoux: Cc qui pour vn Barbare*
qui n*a iamais feeu que e’eftoit de cefte
contenance,pourroit bien pafTerpourvn
petit martyre. D autres a fon imitation
n’en entendirent gueremoins, Serous fe
confefTercnt, communierent, Sc donne-
rent en cefte occasion tant.de. contente-

pent Sc de iatisfa&ion, qu’on n’en pou-
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Iepuis direle mefmea. proportion, de
toutes les grandes FeftesSc Dimanches*
qui depuis onk fuiuy, aufquels on garde
tout cequi fepeutdes ceremonies del’£4
glife; entr autres celle du pain benitj que
ces bons Neophytes font chacun a fon
tour, auec beaucoup de deuotion, parti-
culierement quelques-vns*

Ce n’eft pas que pour conduirc Ic tout
de la forte, iln’y faille apporter beaucoupde peine 8c defoin,Sc autantpour lemoins
qu’a efleuer des enfans malades, mais le
contentement d’auoir en fin mis ces en-
fans aumonde,ou pluftoft dans la grace da
Chriftianilme , Sc le defir 8c efperance de
les voir deuenir hornmes dans l’Eglife de
Dieu,faitqu’onne fent prcfquepoint fort.;
mabScqu’on eft tout difpofea en fouffrij:
beaucoup,dauantage. •

- Cefte grace de Dieu fur ces peoples^:n’eft conceuable qu’a ceux qui fcauent iuf-
ques a quel point ces pauuresBarbares font
terreftres , Sc d’eux^mefmes efloignez 6s
incapables de conceuoir &c elti-mer les
chofes de i’efprit Sc de rEternite,mais ce-

a qui rien n’eft impofTiblc,Sc qui n’eft
pasmoinspuiftant en vn temps qu'en vn
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"autre, fcmble en fin agrcer, de fufciter cte
ces pierres Sc rochers des vrays cnfans
d’Abraham Sc de l’Eglife.

Ce qui apres l’afiifiance du Ciel fcmbls
auoir le plus contribue a l’aduancemcnt de
cet ouurage font i PremierementJa pa-
tience & le courage des Peres qui ont efie
icy par cy-deuant, qui ne fe font pas rebu-^
tez ny lafiez dans l’attente des temps Sc

des moments de la diuinc. Prouidence: Sc
qui nonobfiant routes les perfections Sc

dangers demafiacre,dontil$ fe font veils
a la veille fouuent > Sc particulieremenc
ianneeprecedente, n’ont rien relafche de
leurs foins Sc charitez a vifiter& afliftcr
les malades, voire mefme dans lescaba-
nes deceuxqui fembloient lcur vouloir le
plus demal.
Et il fembleen effet, que Dicn ait you-

lutefmoignerquecefioit la le grain , qui
auoit produit ce fruift, difpofant les cho-
fesdelaforte,qu’aumefme mois d’06to-

bre,auqucllanneed’auparauanton auoic
cdnclu leur mort, £*a efte en cc mefme
moisj l’annee d’apres , quepenfantseftrc
encore bien efloignez de la recolte , ils
ont apcrceu lesfrui&s tousmeurs &rprefis
Jtcueillir.
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En fccond lieu, fexemple de nos Fran-

£ois feculiers ou domeftiques, n’y a pas dc

peu feruy. Nous n’experimentons que
trop la force de cet article, foit pour le
bien , foit pour le raa'l. Et ie ne doutp
point que l’affaire ne fe full pluftoft ad**
uancec, fitous les Francois qui ont mon-
te epee paisiufques icy ,euifentefted’v-*
nevie irreprochable. Au moinscft-il af-.
feure quelesBarbares ne nous euffent pas
fi fouuent arrefte, leurpropofant lescom*
mandemcnts de Dieu a 8c reprefente le
contraire dece que nous enfeignons dans
les a£tions& lesceuures de qudquesper-
fonnes. Mais Dieu difpofant les affaires an

point que nous les yoyons, femble auoir
infpirea Meflieursde la Compagnic de.la
Nouuelle France, de fi bonnes penfees 8C

refolutions la deffus, &Monfreur le Che-
ualier de Mont-magny no ft re Gouuer-
neur yapporte vn.fi bon ordrc, que nous

cfperons que cettepierre dachoppeAient
nefetrouuera plus en noftre cbctnin. Et
en effect ceux qui font icy dc preferit, non
fcuiement tneinent vne vie irreprocha-*
ble, mais en outre viuenc 8c fe compor-
tentde la forte, que nous auons tputfui.ce
de croire que Dieu en leur coniiderationA
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adonne vneparticulierc benedi6Honacec
ouurage, auquel ils s’eiiudient felon leur.
pouuoir Sc indudrie, de prendre vne bon-
ne part. *

Iemets an rang des caufes dc l’aduance^
inent'de.ce mefme ouurage, les difcours Sc.

componemens de IofephChih^acenhKa,
ee bonNeo.phy.te, duquel nous auons def-
ia pludcurs fois parle, qui femble auoir.
eftc ce leuain de I’Euangilc, qui a fai£fc le-
uertouce lamafle de cecte nouuelle Eglife
des Hurons, non feulement encebourg,
mais encore par tout ailleurs, ou nous

auons trauaille a faire des Chrcftiens,
foit en celuy de Teanaudayae ou nous,

auons vne Reddence, foit aux Midions;
seflat troiiue par toutauxmeilicures occa-
dons, pour faire profellion publique, SC
rendrc copte de fa foy Sc de faConnerdon.
En quoy il s’eft comporte. par tout, auec.
vne fatisfa&ion pleine Sc entiere. de fes.

Compatrioces, qui ne fe laffent iamais de.
Fentendre. Vous vous rcbucezmesFreres,
(leurdit-il quelquefois) furceque.lesaf-
fajresde voltrc faint que vous propofenc.
ks Francois, font chofes nouueiles, 3c
kurs propres coudumes qui renuerfent Jes.
jollies. Vousleurdkes, que chaque pars.
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afesfa^onsde faire: que commevousnc
ics preftez pas de prendre les neftres > auili
vous eftonnez-vous de cequ’ils nouspref-
fent de prendre en ccla les leur, Sc derc-
connoiftre auec eux leniefme Greateur dut
Ciel 8c dc laTerre, 8cle$cigneurvniuer-
fel dc.toutcs chofes. Ie vous demande ,

quand au commencement vous viftes dc
leurs haches 8c, chaudiercs , apres auoir
reconnu qu’elles eftoicnc incomparable-
mcnt meilleures 8c plus commodes que
nos haches dcpicrrc, 8c que nosYaifteaux
de bars 8c dcterrej auez vous pour celare-*
iette leurs haches 8c chaudieres, parce que
c'eftoit chofe nouudle a voftrcpaXs, 5e h
couftumcde France de s’en feruir, 8c non

pas la voftre, Que s’il nous prciTent de
eroireceqiuls croyoient, 5c de viure con?
formemcnta eefte creance, nous leur en
auons beaucoup d’obligation: car eneffet
ft ce qu’ils difcnt eft vray, comrae il eft,
nous Tommes les plus iiiiferables gens du
monde , ft nous ne faifons cc quits. nous,
difenc.. ....

Ien’auroisiamaisfai(ft,fi ic mevoulois'
cftendreplus au long fur tous iesdifcours, t
oiipiuftoft fur tout es iesfaillies idel*efprit
de Dieu 3 quifemblc parier fouucntparla.

d iiij
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Ib'duchedecebonNeoplnyte.Ied’y faillfcs
■de FcfpriE de Dieu * car nous ne ffauons
“que pcnfer autre chore, le voyant quelque-
fois femettle a beriir Dieu, 8c le loiiet tout
enlamefmefa^on &: maniere, quedrent
autrefois les enfans dans la fournaife, fans
qiie iamais il ait eu conhoiffance de ce que
lafain&eEfcritiirenous enapprend.
Ie tic me trouuerois pas moinsempeE

che, s’yi’auois entrepris de declarer tous
les a.des de vertu reniarquables ; 8c tous,
les bons exemplesqu’il a continue defaire
paroidre, depuis"le temps de laderniere
Relation , foie en fame, foit en maladie,
foitdafts la profperite, foi,t dans laduer-
M. ' ■'

'
' '

'

Qui'ndi-1 fu.ft queflion daller querir
ces pauitres efirangers donr nous auons

parlecy defllis, ilrie fe contentapasd’al-
leramy-chemin corariie plufieursautres;

,
mais il fit le voyage entier, 8c prift tant de
peine 8c defoin a lesaHifter i. pardes rao*

iifs veritablement GhrefHens ; qu’eftant
icy de retour, il en tomba malade d yne
fevre qui lily dura 40 . iours> pendant lef-
quels ont le tint par piufieurs fois pour de-
fefpere. il pled: toutefois a Dieu donner
Bencdidion aux remedes $c aux chances
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dont nous l’afliftamcs, en forte qu’au bout
des 4o.ioursiifetromia entierement hors

' dc danger. Au plus fort de Ton mal, eftant
furpris de refuerie,fes difeours 8c extraua-

gances n’eftoientquc deschofes de Dieu
&:de la Foy :il fe leuoit quelquefois tout
nud , 8c fe tenant aupres du feu : Qu’ils
viennent, qu’ils viennent,’ difoit~il, qu’ils
mcbrullenc, 8c qu’ils voyent fi e'eft tout
debon ?iqueiecroy, ou fi e’eft feulement
du bout des lcvres.
Depuis ce temps,cede bonneAme nous,

afemble de plus en plus fe remplirduS.
EfpritjScentrer dans ie fender des Saints,
dont il a donne pludeurs autres preuues,
tantauxattaques contre la chaftete, 8c la
Religion, qu’aux c^efcices de charite 8c,
de mifericorde.
Ieneffayaquoy ie dois attribucr, ce

qui luyarriua 1 Eite palfe lots qu’eftant a
lapefchc, il plutpar toutlepais, 8c fpe-
eialement tout a l entour du lieu oil il

efloit.; ce qui caufa vn grand degafl dc
poifTon 5 8c cependant il ne pleutiamais a
l’endroit oil il fe trouua auec ceux de fa

compagnie j & fit fapefche fort heureu»
fement. Vne chofc eft affeuree , qu il

ifobtnit jamais en tout ce temps deprier^-
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8c fairc prier Dieti matin 5c foir , tons ceus;

qui eftoient aqcc iuy: Outre que toils les
lours il fe retiroit feul dans lebois, pour
vacquerauecinoins de diner tiffement, 8c
plus iong-tcmps a 1’oraifon.

En fin, il femble quc ce foit ce bon
grain de 1’JEuangile , 8c du meilleur, qui
rend non feulemenc 6 o. mais ioo. puis
qua la S.Iofeph de fan paffe,n’y ayant quc
luy enfafamiiiede baptifez, failams pro-
fe/fion du Chriftianiftne , vn an apres au

mefme iour, il y cn aiioic prcz de cent,
dansle pais, faifants la mefmeprofdlion,
a la conueriion defquels il n’auoitpaspen
contribue.
Ie ne m’eftcndray point dauantage cn

ce Chapitre, ny aux fuiuants, furpluiieurs
autresparticularicez des affaires qui fefone
paflecs, nommement fur lcs Bapcefmes
tantdes enfants que des adultcsmalades*
-tantpour euiterla longueur; que pournc
donner de 1’ennuy a ceux qui pourronc
ietter lcs yeux fur ce Narre. Car quoy
qu’cn plufieurs il y ait beaucoup de chafes.
confkterables, Sc qui font ouurages excel-
lens de la bonne, iullicc 8t Prouidence de
Dieu furfes Creatures,il en efttoutefois
de ces/.aifaires 3 coniine des ouurages dq
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peinture ou de fculpture, defquels fi les
traits font fubtils Sedelicats, ilsnefepeu-
uent yoir de loin auec confentement a

pourexcdlensqu’ils puiifcnt eftre,.&: de-,
mandent desperfonnesquinefoientpoint
dloignees, pour les voir dc pres, 8c en

conceuoirle nierite. Ces cas done feronr
referuez a I’entretien des fainftes Ames an,
fejour bien heureux dcl'Etcrnite. Qtii qe-
pendant nous ayderont entore a sil leur
plaiflvaremercicrla diuine Maicfld, aufli
bien desfaueursparticulieres &c occultcs* :

que des efclatantes&: generales.
Faurois tous les torts du monde, fi ie

fermoisceChapitre, cteuant qued’adioiJ-
fler vne autre caufe del’aduancementdc;
cct oiiurage. Ce font lesfaintesprieres8£. ;

deuotions de tant de bonnes Ames qui,
font en France , & qui prennent vn.e ft
grande part, 6c vn fi grandintereflatoii^
tes cesaffaires.
Iemefuis quelquefois eftonnede For**

dre que tenoic autrefois ce grand Apoftre
des Indcs, S, Francois Xauier inuitant, 6c
coniurant la diuine Maiefte del’affiftera
rentreprifedelaconuerfion des infideiles
des contrees oii il efboit, en vne fienne
Oraifon quii difoit tous les iours a ce fuiet*.
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Be qui fe t-rouuc clans fa vie, il y met en pre-
mier lieu les prieres dcs fain&es Ames'*
commeles pluspuiffants moyensqffileuff
de flechir Dieu, Sc le porter a fairemiferi-
cordea cespauures Errans*

Mais 1’experience me fait fortir dele-
ffonnement, car confiderant dans la re-

eolte decelleannee a ce qu’il plaiftaDicu
nous faire efperer a laduenir de nos tra-

Uaux en ces contrees, Be dependant le pen
de proportion de nos forces auec tels on-

tiragesj iemc fens forcedc reconnoitre
quecommedansle Ciel, qui rouledeffus
fiostefles, iiya dcs Eftoilles Be des con-
ffdilations Epuiffantes, quela premiere Sc

principale vertu produ&iue de certaines
richeffesdela terre leur eff attribute; ee

qui fc faitordinairement par les Philofo*
phes, lots qu’ils ne rencontrcnt icy bas
aucunecaufe proportionateareffe£l:Quc
pareillement dans le ciel de l’Eglife, il ya
des Eftoilles Sc des confiellations myfli--
ques fi puiffantes a influer fur les affaires,
que nous auons entre les mains, que la pre-
mi'ere Sc principale vertu produftiue des

biensquenouspouuons faire icy leurdoff
eftreattribueejpuisqu’en effed nous n’y
yoyons point icy bas d’autres caufes pro-*
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porcionnees a ces efFe£fo.

Iepretensparcecy en fairc vncrecon-
noiflance , & vn rcmcrcicment general*
duquelchaquefainte Ame &corpmunau-
te, prendras’ii luy plaift la part qu’elle y
pretend 3& qui luy eft deue, ft die n’ayme
wimx quittant fes droits, attendre de
Dieu fa recorapenfe*

CHAP. V.

De U Reftdence de S. Iofegh du bourg
de Teanauftayde. De ce qui sj eft
gdffedeglus remarquable, &grind-
galementde Id JSfdiffance& ejlablift-
Jement de Id N. Eghft de ce bourg.

LA refolution eftant prife, de quitter
la demeured’lhonatiria, a fauce d’ba-

bitans , la plufpart ayant efte emportez
pudi/ftpez par la.maiadie, commea efte

dftcy ddFu$j&: plus ampiement encore en --

la precedence Relation : on ne fuc pas
long-temps a aduifer,de quel cofte il feroic
a propos de tirer. Le bourg de Teanau*
.ftayae eftant leplus confiderabiedttout le
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pa’is, Sc qui par consequent eftant vne fob
gagne aDieu, donneroit vn grand branfle
alaconuerfionde tout Ierefte.
Maisquelle apparence d’cntalncr cells

affaire,Scmoins encore d'en venirabout?
cebourgayant efte vn pen auparauant vne
vd£S ?principales boutiques, oil s’eftoient
forgeesdes calomnies les plus noires, St
leis deffeins les plus pernicieux contrc
nous. Iufques la que les Capitaines
auoientpubliquement exhorte laieuneffe,
ariousvenir maffacrer a ce bourg icy oil
nouseftions d Offofane. Toutefois celu^
a qui rien n eft lmpoftible, a donne plus de
facilite a Tvn Sc a lautre que nous n cuf-
fonsiamdis ofe efperei:. ,

Appuye done fur Died feul, leP. lean
deBrebeuf fe tranfporte a cc Bourg,parle
aux particulicres, puis au Confeil, Sc fai<ft:
ftbien ,qu'il gagne les vns Seles autresjde
fortequ’enpeudetempsils arrefterent de
nous receuoir dans leur bourg, Sc denous
y donner vnecabane. Ce qui fut execute,*
iapremiere Mtftey fut ditc le z 5. delum;
iu grand contentement de nos Peres, qui
auoient de la peine de croire ce qifils
voyoientitant vn peu auparauant,ce bourg
nous autiit eu en abomination.
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lieft vray quc c«fte eabane eft ft pauure

8£fi chetiuc,quc ft lcSauueur dumode n'cut
autrefois pris luy-mefmc, dans la neceftl-

te,lelogementde i’eftable de Bcthieem,
nous aurions de la peine dc luy donner
tou.s lesiours vneefpecc de nouuelle naif-
fance en ce lieu, qui n’eft couuert que ds
mefchantes efeorces, par oulevententre-
de tous coftez. Mais ia necefTite Sc 1 ’im-

.ppiflancc de mieux > nous excufe facile-
inent cnuers ia diuine Maiefte. Voila la

premiere annee accomplie dcpuis i’efta-
bliftementde ccfte Reftdence : yoicy les

ffui&squ’elle.a porte* +

Enfantsbaptifez en danger demort, au
nombre de 49. dont dix-huid s’enTone
enuoles auCici.Desautrcsqui font recha-
pez,Jenefcay ft plufteurs n’en one point
i’obiigation au fainftbaptefme,
Adultesbaptifezdans lanuladie, apres.

auoir efte inftruits aunombre de quarance-
quatredont vingt fix ont pris, comme il
eft a efperer, le mefmechemin du OieL
Dc ceuxqui fontracheptez, quelques-vns
ont fait profeftion d’en auoir robligation"'
au fainft baptcfmc>mais tous ceux qui luy
pnt cefte obligation, n’en ont pas, a noftre
grad regretjcelreifcntiniccqu iis deuroiera
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Adulces cathecumenes baptifez cn pleb

nefantdauecleurs enfants> auhombrede

vingt-huidfc.
Venons aux particularitez les plus re-*

iiiarquablcs decesbaptefmes.
Le premier baptife dans ce bourg aya'nc

efte vn pauure mal-heureux Hiroquois*
prifonnier de guerre, qu'on menoira vrl

autre bourg voifln, pourle donner erire-

compenfe,aux parents de eebraue Tar**.
t#ane,qui futpris ces annees paflees par
les Ennemis , conirae il a efte remarque
dans Its precedentes Relations.Ie ne ffaf
fiienedok point vn peu arreflera confl-
derer 3c admirer l’adorable Prouidence do
Dieuj fur ce pauuremal- heureux, & fur fes
fenlblables, aunombredeia. ouij.bap-
tifez par les Peres de cefte Refldencei
mais i’aymemieux laifTercefte reflexion £
ceux quiictteront les yeux fur ce Natre, &*
m’arrefterfeulemeta remarquerquelques
circonftances dc ces rencontres quiiesren-
dent plus confiderables.
De long temps, les Murons n’ontcii

plus de bon-heur Sc dauantage fur leurs'
ennemis, que l’annee derniere. Eftants
all'cz a la guerre auec quelques Algon-
quains leurs voiflns , ils prirent pour vri

coup *
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coup,de leurs ennemis enukon quaere-
yingts *, qu’ils amenerent en vie dans le
pais.Outre cet aduantage le plus confide-
rable de tons, ils en one eti d’autres de
inoindre importance, qui en tout leuront
donne plus de cent prifonniers.

Tons ceux qui ont eke dekinezpour
les Bourgs ou nous auons desrekdences*
ou pourles voiknsjont eke, graces a Dieu*
injtrui£ts Sc baptifez; Sc prefque pas vn
fans des rencontres kparticulieres, qu’ily
afuietde croire, qu’il y auoiten leur fait*
queique conduite fpeciale, de la diuind
ProuidenceSe de leur predekination. Ed.
piukeurs on n’a euque le temps precife-
ment qu’il falloit pour leur inftruttion SC

baptefme: d’autres apres ekre baptifez, fe
fonttrouuez k confolez, qu’ils he fepou-
noient tenir demettre enchanfomcefuiet
de leur confolation,qu’aumoinsdorefha-
uant ils ekoient affeurez d’alicrau Ciek
D’autres ont refufe genereufement de
contrefaire des adions Tales Sc impudi-
ques ,aquoy ori lesyouloit porter: D’au~
ties en fuiteont faitparoikretant decon-
kance dans leurs tourments ,que nos Bar-
bares parent refoltition de neplus foufFrit
.tju'on baptifak eespauures infortunez, rc*

e
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putans a mal-heur pour leur pa'is, quartet
ceux qu’ils tourmentent , nc client point
oufortpeu.

En efFet , tela nous a donne depuis rant
de peine, qu’il riy en aeu pas vn, pour
lequel baptifer ii n’ait fallu donner des
bacailles contre ceuxquien fontles Mai-
fires &c ies Gardiens. Etquelquefois a die
necefTaire de redimer ceile violence de

quelqueprefent.
Entre ceuxquiont faitparoiftre plus de

conftance, &c plus de connoiflance de leur
jbon-heura eftc vn nornrne Ononeltfaia,

en fonbaptefme Pierre,qui futvn des

prifonniers de* cette principale defaite,
dontnous venons de parler , Capitaine
des OneiSchronons nation dlroquois.
Celuy-cy eftant attache a vnpieux furvn
theatre,non guereloin d’vnfiencompa-
gnon attache a vn autre, ou nos barbares
les tourmentoiental’enuy les vhsdes au-

tres, par ^application des flammes,des ti-
Tons,Stdes fers ardents,auec des fagons
cruellcs audelade tout ce qui s’enpeutef-
crire, Side toute l’imagination de ceux

qui ne i’ont point veu. Pierre, dif-ie,
voyant ce fien compagnon perdre patien-
ee dans ces tourmens, le confoloit Si Pen-
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eourageoit par la reprefentadondu bon-
heur quHs auoient rencontre dans leuis
mal heur, Sc dc celuy qui leur eftoitpre-
pare apres cette vie. En fin le voyant
inortjahjdic-il, monpaaure camarade,as
tu demande pardon aDicudeuantque de
mourir ? craignant que ce qu’ii auoic tef-
xnoignede douleur, nefut quelque peche
considerable,

Ce braue courage qui meritok vne

meilleure fortune, nefutiamais plus tour-
mente par nos barbares que depuis lamore
de cc lien eompagnon. Car celuy - cy
eftatmortplufloh: qu’ils nes’attendoient,
ils defehargerent tous enfemble le refte
de leur fureur fur celuy quirefloit. Lapre-
miere chofe done qu*en fuite ils lay firent,
full qu’vnd’eux luy eerna auec Vn coufteau
la pcau de la telle 9 laqueile ii efcorcha*
pour emporter la cheuelure ? 3c la gar-
der felon leur couflume fort precieufe-
nienc.

Apres vn tel trai£ement 3 a peine croioic
on qu’ii rellafl en vn corps livfe detour-
mens,aucunfentimentdeja vie: mais voi*
la qu’ilfeleue fubitementj Sc ne voyant
fur fefehafaut 3 que le cadaure de foh
cher eompagnon, iLartne fes mains quf
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eftoient routes en lambeaux, d’vn ti-
fon , pour nc pas mourir en captif 3 St
defendre ce peu de liberte qu’ii auoit re-
couuree vn peu auparauant la more. La ra-

ge Sc les cris de fes ennemis redoublent a
ce fpe&acle, ilsaccourent a Iuy, les fers
tous rouges a la main. Son courage iuy
donne des forces } ilfe met en deffences t
il darde fes tifons fur ceux qui I'approchent
plus prez , il abat les efchclles pour leur
roaiprechemin, Sefefertdes feux Sc des
flammes done il venoit d’efprouuerla ri~

gueur, pour repoulTer fortement leur af-
fauc. Lefangqui rejallilToit de fatefle fur
tout fon corps euftfendu de pitiq vnccetfr
qui euft eu quelque refte d’humanite: mais
la fureur de nos barbares y trouuoit fon
contentement. Les vns luy iettent des
charbons Sc des cendres ardentes; les au-
tres dedefTotis l’efchafaut trouuentpaffa-

*

ge a leurs tifons. 11 voir de routes parts
quad autant de bourreauxque defpe&a-
$eurs j lors qu il euite vn feu, il en rencon-
tre vn autre 5 Sene fait aucune demarche
qu’ii ne tombe dans le mal-heur qu*d
fuit.
En fe defehdant vn long temps de la

forte, vn faux pas le fait tomber cn arriere
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par terre. Scs ennemis en mefme temps
fondcnt furluy ,lebruflent derechef, puis
leiettent aufeu. Cc courage inuinciblc fe
releuedu milieu des flammes, toutreue-
ftu decendres qui s’eftoient imbues dans
fon fang. Deux tifons tous flambans en fes
mains,ilfe tourne verslegros de fes en-

nemis , pour leur donner la peur encore
vne foisauantque de mourir. Pas vnn’eft
ft hardy que de l’attendre, il fe fait place Sc

marche verslchourg, comrae pour y
mettre lefeu.
II aUance enuiron cent pas , qu’onluy

iette vn ballon quile renuerfe a terre j

auant qu’il fe releue, on eft fur iuy, ils luy
coupent les pieds Sc les mains, Seayants
pris lereftede ce corps tron^onne, ils le
tournent de tous coftez fur neuf diuers
braziers, qu'il eftouffa quaft tous de fon
fang. En fin ils le fourrent fous vn tronc

d’arbre tout en feu, renuerfe par terrejafin
qu’enmefme temps il n’y cue partie de fon
corps quine fuft cruelletnent bruflee. Ce
futalorsquela nature deuant queceder a

lacruautedesfupplices fitvn'dernier effort
queiamais onrfeuft attendu. Carn’ayant
ny piedsny mains,il fe roula dedans les
flammes, §£ s’en eftantmis hors, march*
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plusdedixpasfur lcscoudes 5c fur lesge-
noux du code defes ennemis , qui s’eniu'i-
rent de luy 3 redoutanslesapprochesd’vm
homme auquel rien ne redoit que le cou-
rage,quilsncpouuoient pas luyrauir, fi-
non luy arrachantla vie.
Ce qu’ils firent en iin, vn d’eux luy

couppanc latede auec vn coudeau: coup
heureux qui iuy donne la liberte 3 car nous

auons fuiet de croire que ce braue courage
iouitmaintenantdans le Ciel de la liberte
des enfans de Dieu 5 puifque mefme fes
ennemis crioyent tout haut 5 qu’il y auoit
plus que de l’humain Id dedansj& que fans
doute lcbaptcfme luy auoit donne fes for-
ces &£ ce courage, qui furpaffoit tout ce
que 'amais ils auoient veu.

Quclques Sauuages ontrapporte auec

admiration, 8c quelque efpece de conui-*
dion des veritez que nous leurs prefch6s,
qu’vn peu deuant qu’il receut le dernier
coup qui luy apporta la mort 3 il leua ies

yeuxauCid,&:s’efcriaauecioye. Allons
donc,allons! commes’il eud refpondu a

vnevoixqui l’inuitoic.
Cerres ilfemble qu’il nes’agidbitd’au-

trevoyageque deceluy duCiel, ou fans
didindionde captif s’ille Yeut,aautant ds
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droi& Sc d’accez, que celuy qui eft en li-
berte.On apprit des autres pnfonniers fes
compagnons de fortune 8c de mifere, ce
quifuit.
Quelques Auanturiers delabande de

nos Hurons 8c Algonquains, ayants en.

cefte principale defaite,deuance leur trou-
pequi eftoit de trois cens hommes j pour
defcouurir s’il y auoitpoint d’ennemis en

embufcade, s’entrouuerent plufloft plus
prochcsqu’ilsne penfoient. Ils ne furenc
pas toutesfois tellement furpris , que la

plufpart ne petit feretirer vers legros: vn
d’eux feulement fut atrappe pariesenne-
mis, qui fe voyants defcouuerts prirenc
refolutio de s’en retourner auec cefte feuie
conquefte, quoy qu’ils fuffent aunombre,
decent. Maisle captiflcs voyant en cefte
difpofition , leur donna a entendre que
ceux qui venoient apres eux n’eftoient pas
entel nombrcqu’ils n’enpeuffent facile-
ment venirabout:Illeur ditceia d’vn tel
air,&: d’vn tel accent, qu’ils le creurent,
gcferefolurentdefairevn fort, Scladat-^
tendre tout le gros , de leurs ennemis.
Maisils furentbieneftonnez aTapproche
denosBarbares den voir lamultitude, Sc
defe voir entourez de la forte,qua peins
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auoienc-ilslc moyen de fuyr.Toutefoisy
ayanc encore- quelque endroit, par oil ils
pouuoient efchapper, apres auoir dcfchar-
ge leurcolerefur leur captif, qu’ils mirent
aufti toft en pieces, on mit en deliberation
ce qu’il y auoic a faire.
La plufpart opinant a la fuite, Onon-

"xvaiaou Pierre, celuy dontnous venons,

<deparer,iettantlesyeuxau Ciel,&: voyant
le Soldi fans aucun nuage. Cefte refolu-

cion, dit-il, feroit pafiable, ft le Ciel eftoic
couucrc&: fileSoLeil ne deuoit eftre fpe-
dtateur de cefte lafciiete, niais cela n’eftanr
pas,iifautcoinbattretancque nous pour-
ions, 5c puis vn chacun aduifera a ce qu'il
aafaireainftdit. Ainft execute, Mais nos

HuronsSc Algonquains iouerent ft bicn
leurperfonnage, que n’enayanttuefurJa
placequei7,ou iS. ilsprirent toutle refte
envie, alareferuede quaere oucinq, qui
lcu-refchaperent. Et les ayantstousamc-
jnez aupais,ils furent diftribuez partous
les bourgs , ott on leur fift fouftnrcequ’il
n’eftpas po/Fibled’expliquer.
Ie ne puis toutcfois obmettre icy vne

circonftancedescruautez que i’onexerca
fur celuy qui le premier depuis mon arri-
nee encepais, yfuft ameneprifonnierde
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guerre, cefutlepremieriour deDecern-
bre, cequi donna occafion de lenommer
en fon Baptefme Francois, enl’honneur
de fain61 Francois Xauier, donr lelende-
main nous faifions la fefte. Ce pauure
mal-heureux la nui£t de fes tourments

( car il eft de 1’eftence d’y employer an
meins route yne nui<ft)fiic entr'autresen-
trepris par'vn de nos Barbaras : qui luy
ayantcommandedemettrelesmainscon-
tre terre, les luy perp fyne apres l’autre
auec vn fer ardent, &: ne cefla de les liauf-
fee Sc balder, Sc les tirailler le long du fer,
iufquesaceque lefeuen futefteint. On a

dit qu’vne autre luy en fit autant aux pieds*
il ne falloit plus que luy ouunr le cofte,
pour eft re' en quelque m aiderefemblable
a ccluy dont le fang luy auoitefte vn pen
auparauant applique par le S. Baptefme;,
Sc cela pareillement ne luy manqua pas:
car vn.peu detrant que d’expirer, on le luy
puurit, pour luy arracher lecoeur.Si cefte
efpece detourment n’a ferny ace pauure
infortunc pour fe confoler de fe voir en
cefte fa^on femblable aceluy qu’il ne con-
noifloit, que pour ne le pas ignorer, Sc an-
tarn feulement qu’il eftoit neceffaire pour
1'expenmenter fon $aui?eur;aumoins a-il
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ferny a d’autres qui ont reffenty des ton-
ches particulieres , de l’obligation que
noiisauions a cebon Seigneur 8c Maiflre
qui par lcs playes qu’il a voulu reccpoir
pour nous, nousadeliuredes feuX &c des
tourments , dont ceux que nos Barbares
cxercent enuers leurs captifs , ne font
qu’ombres &c figures paffageres.
Nos Barbares qui fpuent le defplaifir

que nous auons de ceseruaute?, &c en par-
ticulier de leur inhumanite a manger lcs
corps de ces pauures vidimes apres leur
mortjtrouuerent lemoyen, pour nous fai-
re d’efpit de ietter par vnc cabane , vnc
des mains dece pauurc defund,comme
nousdonnant noftrepart du feftin. Nous
fumes furpris voyants a nos pieds ccfte
mainperccej confiderants quec’eftoit
lamain d’vn Clireftien,nous renterrames
ennoftrc chapelle, &priames Dieu pour
le repos de fon Ame.

pnferoic vn Roman des aduenturesdc
cepauure captif. II eftoit Agnierhonon de
Nation , qui fait vne des cinq des Hiro-

quoisjlapiusefloigncedenos Hurons, il
pakitdefonpa'is, pour venir aux nations
des Hiroquois lcs plus proches de nous,
auec deiTein d’y traiter quelque pource-
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lainequ’ilportoit, pour dcs callors. Mais
efhnt arriue, au lieu de faire ce pourquoy
il elicit venu, il fe met a ioiier , 6c perd
tout ££ qu'il auoit apporte. Honteux de re-
rourneraupais fans autre effect; ilprend
ixfolutiondes'arreller Ja quelque ternps,'
&voyantvn peu apres que quelques-vns
du lieu oil il efloit sen venoient a la guerre
en nos quarders: il fe mec delaparEie,mais
leursdefieins ayants mal reudi, ilfut du
nombre des captifs, Sc amene en ce bourg,
oil il fit la fin quenous venons de repre-
fenter.

. Mais laifions ces pauures captifs , Sc ye-
nons a d’autres fortes de baptefme Sc de
conuerfion.

Ce n’eft pas Tordre de la Nature, de
donner les fruits de la terre finon apres vne
annee efcoulee des influences des aflres,
du Ciel,5c du trauail des hommes: mais la

grace ne s attache pas toufiours aux loix
de la Nature , Scilapleu aDieu en dilpen-
fer > en 1’eflablifiement de ia nouuelle

Eglife de ce bourg. Ou apres fixmois de
trauail on a veu ce qu’en piufieurs annees

on n’a peu faire ailleurs. En fuite done des
inftru&ions generates Sc particulieres qui
one eftc donnees aux habitans de ce bourg
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par les Peres de cefte ELefidence , felon
J ordre declare auchap. z. le premier des
Cathecumenes qui fe declare pour con-
uincu&refoiudefuiurela Vocation &c fe-
monce dn S. Efprit, qui cn fuite demanda
inftammentle Baptcfme, fur vn bon vieil-
lardd’enuiron 70 . ans nomale Aochiati.

On nefuftpas long-temps a reconnoi-

ilrequ’ilparloit tout debon, 6c qu’en ef-

fe&ifcroyoit j&vouloit tout cequieftoie
fieceftaire pour receuoir 1? Baptefme. £c
quoy qu’en fuite -on euft fuiet d’efperer.
qu’il neferoit pas mains qu’il promettoit;
toutefoisfa qualitede Sauuage nous era-

pefchoit de nous hafter en cefte affaire, 6c

de luy donner contentement aufli-toft
qu’il le defiroit. Mais le temps lepreftant
d’aftera vnetraite 3 ouil deuoitpaftertrois
mois de temps auec beaucoup de dangers
defa vie, ilredoubla fes inftanccs, priant
qu’on donna cefte confolation a foname s

quine pouuoit autretnent, difoit-il, eftrc
en repos; puis qu’apres la mortjceuxqui
n’eftoient point baptifez alloient en des

feuxqui ne s’efteignent iamais.
Nonobftanttoutesces inftanccs, on iu-

geaaproposdeledifferer, & fe contenta-
on de le bien inftruire 6c informer de I’a&e.



en Fannie 163 8 . & 16 5 9, 7 ^
de contrition : 6c cc pour bonnes "rai-
Tons 6c confiderations. Mais il femble
que la diuine Prouidenee nous voulut fai-
revoix clairemenc, quelle i’auoit deftine
de toute Eternite,pour cftre la premiere
pierre fondamentale de la noiiuclleEgli-
fede cebourg. Car deux iours apres Tori
depart, le voila furpris d’vn fi mauuais

temps, 6c aduerty par tant de perfonnes
des embufches des ennemis, qu'iifutcon^
fcraint de rebroulTer chemin, 6c de ^cuenir
icy attendre vn tempsplus fauorable, 6c de
mcillcurs nouuelles.
Aumefme temps defon retour,fetro-

uaicy cebraueChrcftien de la Reddened
de la Conception Iofeph Chihi>iatenh&'a s

les difeours 66 la conuerfation duquel
Fayant efchaufe plus que iamais, il redou-
bla fes inftances du baptefme * qui en dn
flit accorde le 20 .de Deccmbre , 6c fue
nommeMathias, comme celuy fur lequel
edoittombelefort de premier ChreJdien
de ce bourg * comme de Cathecumene
baptize en pleinefante, 6c auecfolemnite* %

Et il fe trouua que fa cabane portoit le nom
dece fain£t Apoftre, conformement a la
deuotion qu’on a eue demettre chaqtie ca-

bane de Sauuages,des bourgs 011 nous tra-
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uaillons,fousic patronage 5c la protection'
dequelquefainCt oufainte du Paradis.

Ce qui nous fit plus facilenient condef-
cendrea fon defir, fut qu’il efloit tousles
fours fur le point dc fe mettrcen chemin;
& que quatreou cinq iours auparauantj il

auoitprotefte a quelques chefs dubourg,
qu’il efloit prefldequiter toutes les danfes
&fuperflitionsdiaboliques dupa'isj mais
paniarlierementladanfe desNuds, done
il efloit le chefSc lemaiilre. Ce bon horn-
-me apres auoir, refpondu , 5c fatisfait a

routes les abrenonciations qui fe trouuerit
dans les ceremonies du Baptefme, pen-
dant laMeffe repaffantdansfon efprit>s’il
yauoitplus rien de mal a quoy il eufl de
1’attache , neluy eflant rien venu dont il
douta, que le Petun, il demanda aufli-tofl
filepetun efloit defendu 3 & donna a cn-

tendre qu’il efloit tout prefl de le quitcr, 5c
abandonneren cas qu’il ne fuft paspermis
de s’en feruir. Cefte refolurion peut paffer
.pour des a&es d,es plus heroiques que puif-
Jfc faire vnSauuege, qui fe pafferoit ce fem-
ble auffi-toflde viure que depetuner.
Auec cc bon homme qui efloit veuf, fu-

rent baptifees deux fiennes peticcs filles,
lefquelles il cheriffoic Yniquement, ce
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qui n’eftoit pas vne peace marque de fa
foy, 8c defon afFe&ion au Chriftianifmc*
veufimagination comunede toutle pais,
que le Baptefmefaicmourir, touteforte de
perfonnes,mais particulierement les en-
iants.

L’exemple de celuy-cyfutfuiuy quel-
ques lours apres d’onzeautres perfonnes,
choifies du nambre des Cathecumenes,
qu’on auoic foigneufement inflruidts , 8c

qui ne celfoient de demander le bapcef-
me. Ces douzeou quinze done fe trouuas
tous enfemblea la MelFe le premier iour
de I’anneen^. c’eftle iour que nous re-

marquerons 8c recognoiftrons a iamais

pour celuy delanaifTancedecefteN.Egli-
fe, eomme celuy de la Conception dela
Vierge, pour la naifiance de celle de la
Refidence dela Concepcion.
Depuis ce temps on a continue de fois a

autre de baptifer ceux Scceliesqui fe font
trouuez diipofez 8c capables de ce bien?
de forte que lenombre des perfonnes ba-

ptizees en ce Bourg, faifan^ profdTion du
Ghriflianifme, monte deprefent apresde
trente,commenous auons dit cy- deffiTs.
Ienem’eftendray point icy fur lecoxj-

tentement,& la latisfa£Uon que nous doiv
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nccepetit troupeau, 8c particulieremens
quelques-vns:nonplus que fur lescaufes

qui one precede Sc concouru a ce faindl
Quurage , le.touc eftanc femblable , Sc

prefque en rien different de ce que nous

auons deduitau Chapitre precedent, par-
3ant de la Naiffance de la N. Eglifedeli
Refidence de la Conception.Quand il n’y
auroit que la refolution, Sc la conftance
de cesNeophytes, a faire profeiHon du
Chriftianifme au beaumilieu deleurNa-
tion, l’vne des plus peruerfes de la terres
ou ils fetrouuent dans les attaques conti-
nuelles des railleries Sc calomnies , des
craintes Sc frayeurs, des mal-heurs done
on lesmenace de tous coftez- en fuite de
ce qu’ilsfe font fairs Chreftiens;,.Quand
dif-je, il n*v auroit que ce point ,nous au-
rions toutfuietd’eftre contens. Et cetar-
tide femble fi confiderablc qu’il merite

qu’on en parle vn peu pins au long, mais
cela fe fera plus commodement en 1’vn
des Chapitres fuiuants , ou nous tfaide-
rons destrauerfes& difficultezquifefont
trouuecsj Sc fe rencontrent encore tousles
lours en la naiffance Sc eflabliffement de
ces nouiielles Eglifes, Difons auparauant
quelque chofe des MifUons,

CHAP,
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CHAP. VI,

E dix Peres de noftre Compagnie
1 J qu’il y a icy, sen eftant trouuc fept
fur la fin delannee paffec (nonfans vne

grace Scfaueur tres fpecialcde Dieu) qui
cntendoientlalangue de nosSauuages, SC
laparloient fuiEfammenc pour eonuerfer
aucc fruidparfny euX; Sc leur donner les
inftru&ions neceffaires pour leur falut: Et
trois autres dernier's venus 3 qui deux on
trois mois apres leur arriuee>par le fecours
§c afiifianee des autres, qui one heureufe-
inentreufifia reduire cettc langueSc pre-
ceptcs, Sc en faciliter fentree a ceux qui
viennent 4,e nouueau j fe trouuoient ca-

pables de tenir vne petite efcole> pour en-
feignerles enfans a prier Dieu : On con-
fidera que trois des anciens auee vn nou-

lieau pouuansen quelquc facon fuffire au

trauailde la vignede chaque Refidence,
on pourroit feferuir d’vn ancicn auec vn

f
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nouueau, pour aller batrela campagnc; &£
feruir aux deffeins de la diuine Prouidencc
fur quelquc predefine*
LeBourg fur lequel d’abord on ietra les.

yeux, fut celuy de Scanonaenrar.tam par-
ce quc c’eft vn des plus confiderables du
pays, faifant luy feul vnenation cntiere,
des quatre qui cornpofent les Hurons, ain-
fi que nousauons declare au Chapitre prc-
mier: que parce qu’il n’eft efloigne que de
cinq quarts de lieues de la Residence de
fainft Iofeph.D’ous’enfuiuoit, quefi Dieu
donnoitbenedi&ion au trauail qu’o^auoic
a prendre en ce bourgj les Peres de cette

Hefidence pourroient facilement entre-
tenir &arroufer le champ, quiauroiceftc
enferUence.

Si nous n’euflaons eu efgard a la puif-
£mce duMaiftre que nous feruons,5c done
nous portons la parole •, fans douce il y
auoit dequay s’effrayer , &fe rebutcr de
ce deffein; les barbares de ce bourg paf-
fans en commun difeours des habitans de
cescontrees, pour les Demons du pays.
Mais tants’enfaut que cette qualite qu’on
leurdonnenous deftournaft, que pluftoft
die nous porta, appuiez vniquemenc fur le
feulfondement &c reffort detelles enyre-
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prifcs quiefl IESVS-Chnil3adonnerd’o-
refnauant a ccbourg lcnom defaindMi-,
chel, enThonncur dcsfainds Angcs; auf-
quels nous ne defefpcrions pas que ces

pauures peuples vn iourferoient pluflofl
femblables , qu’a ceux done on leurdon-
noiclenom.
Ie nefpyficefutderinuention &ftra-

taseme del’cnnemi commun des hom-
Aesjqui n’agreoit pas vne telle reiolucioni
que le iour que les deux Peres partirent*
deuans arriuer au giUe fur les quaere lieu-
resdufoir; encette mefme heure ils s*ef-
garent de la forte dans les bois, qu’iis n’y
arriuerenc qu'aux quatie heuresdu matin-
dulendemain,ayans marche douze heu^
resdurant&toutela nuid, chargez pour
la plufpart du temps chacun d’vn pacquct*
donten finds furent contraintsdefe def-
charger dupluspefant&le cacherprochc
d’vn ruilTeauj pour le pouuoir plus aife*
ment recrouuer s quand on, feroit en eifac
de lepouuoir chercher.
II auoic neige vne bonne partie du iour*

&: fi la nuid eut cite telle qir’il fembloie,
qu’elle deuoiteftredes deux Peres pofiible
n en eufset pas elle quittes a meilleur mar*,
che que quelque^-vns denos Sauuages qui
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s’eftans pareillemet,quelque tempsapres>
efgarez dans ies bois pendant la nui& , fu-
rent trouuezmorts lefendemain.Lanei-
ge quiefloittombee, leur fit plus debien
que denialj car elle leur feruit aappaifer
la faim,&:furtoutlafoif,qui dans lc tra-

uail &le foucy de perfonnes efgarees ne
leur donnoit pas peude peine : Et, a leur
rapport, la neige n’eft pas vn fi mauuaiS

manger , qu’on pourroit penfer ou poul
mieux dire , la neceflite eft vn maiflrc
cuifinier.
Quoy que s’en foit ils fe trouuerent fains

8c faufs a lamaifon fur les quatre heures du
matin, Seleur pacquet laiffe proche d’vn
riiilfeau jouefloit vne bonne partic de la

Chappells,futheuretifement retrouue le
mefmeiour.

11 pleut a Dieu difpofer les affaires de la
forte, que Ton fit rencontre d’vne cabane
dans le bourg de fainft Michel , la plus
commode qui fe pouuoit rencontrer,pour
ce qu’ony pretendoit. II n’y auoit qifvn
feul feu ou famiHe; quicftoitiuflementee
qu’il falloit pour eftre defehargez du foirr
du viure:ils’y trouuavn petit retranche-
jiient propre a y dreffer vne Chappelle,
pu Ton die tous les iours la Meffe > tan:
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qifon y demeura,quifutrefpace detrente
iours.
De premier abord, on parle afafTem-

bleedesCapitaines,qui eftoierit au nom-
bre de dix ou douze, a qui on declare ce

quon pretendoit: quiefloitde leur don**
ner 8c a tout le bourg, la cognoilfance d’vn
fed Dieu, Sc de IE S V S-.Chrift N. Sei-

gneur Sc Redempteur. Pour quoy leur

.
donner micuxa entendrp, les Perespor-
toient ordinairement vn.Crucifix pendu
aucoL Le confeil agrea la proportion de
cc&efTein, auec dcs formes Sc des com-

plimens qui furpaflcnt de beaucoup Tima-
gination ordinairequ’on a des Sauuages*

Deslelendcmain l’vn des Peres com.-

menp, afaute de clochete, daller fairc
vnc criee par tout ie bourg, felon la cou-

flume du pays pour- les afTemblees gene-
rales tenfuite de iaquelle on ne manqua
pas devoir b.ien toft la cabane route plei-
ne. II y auoir crop de nouucaute Sc dappa-
reil, pour en attendremoins, mais I21 coa-
fufion obligea > les iours fuiuans, d’cn ex-

clurreks enfans, Sc leur afligner le temp's
d’apres les afTemblees, pour venir alape-
.tite efcole. \
Ce concourstoutesfois fi general.ne dp*

f iij-
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ra pas long-temps. Onvidbien toft lafe-
parationdu bon grain d’auec le mauuais,
qui eftoient les brebis entendans la voix

‘du Pafteur,&: qui ne feftoient pas.Les pre-
dniers continuoient d’y venir j &c cfcon-
toient volontiers : les autrcs apres auoir
fatisfaitaleur curioftte, ne sy trouuerent
'plus j ou s’ils y venoient, ce n’eftoit que
-pour y brouiller,&: pour y commettre dcs
infolences. G’eftce qui obligea de chan-

•'ger de batterie; & de s’appliquer totale-
dnent a la vifite des cabanes : ou apres
'qu’on auoit recogneu plus particuliere-
'nient les terres ou le grain auroit pris raci-
ne i on pourroit faire des aftemblees parti-
‘culieres, deceux qu’on auroit recogneu
’auoir quelque pieufe affe&ion au Chri-
'ftianifme qu’on leur auoit publie.
■

‘

L’experiencenousa fait voir par tout,
* qiie c’eftoit dela forte qu’il en falloit vfer,
~au moins auec ces barbares , parmy lef-

‘quels nous viuons. Au commencement

'qu’ori. les abordefil eft apropos,voire he-
ceftairc ,de faire tant de predications pu-

' bliques que l’oii peut, puis dans la conti-
'nuatiOns’ilarriuedudefordre, &c de Pin-
fqlence,onfe cotente des vifttes dans les

: cabanes,6cdes fufdites aftemblees parricu-
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Jiercs; 8c feulement de fois a autre rcnon-

ueller leery, en la publication de l’Euan-
gile , pour feruir au moins a iuftifier vn
iour la bonte 8c mifericorde dc Dieu fur
ccs peuples.
On iugeaaufii, quedes aflembleespar-

ticulieres de Capitaines 8c plus anciens du

bourg, pourroient eftre de grand profit.
Cequeiugeansbienqu’on nepouuoit pas
efperer queparquelqueattraift tempore],
ilfallut le refoudre de letter chaque fois
quelques pains depetunau milieu ^e l’af-
femblee, lefquelsaufiitofteftoient coup-
pez par morceaux , 8c diftribuez par les

principaux Capitaines, ouparleur ordre.
Ce qui reiiflit comme on le pretendoit.
Cell en ces afiemblees, 011 fe t rouua quel-
quefoisle Chreftiendela Conception Io-
feph Chefob'atenhva, dans ldquels il fit
merueilles debien parler Seexpliquernos
myfteres.
Maisiifautaduouer, quefi Dieu ne met

fortement lamain atelsouurages, il n’y%
rien a gaigner que des paroles, 8c des pro-
pbfitions qui s en vont en fumee. 11 s’en efi;
trouue tel dans ces afiemblees particulie-
res de Capitaines, qui iettant la peau au

naante fyas > venoic tout nud proche des
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Peres, prefentant fa telle 5c tour Con
corps a baptifer,mais c’elloient des fail-
lies qui n’eftoient pas de faifon , dont le
lenderaain on ne voyoit ny frui&,ny fleur.
En fin tout bien confidere, I’eftendue

d’vn mois, qui cfloit le temps qu’on s’e-
floit propofe, s’en allant efcoulcr; on fe
refolutde prendre ce quifembloit parole
fire de plus alfeure: Sc le fort tomba fur

quatre chefs de famille,qui furent bapdfez
folemnellement: dont 1'vn cfloit nofcre
HoflaiCe qui donna beaucpup de cofola-
tionaux Peres) Sc deuxautres Capitaines
du bourg; dont 1’vn fembleeflre plusdn
nombrede ceux pour Iefquels les Anges
viendroient du Ciel au defaut des hom-
mes, pludolt que Dieu manquall a lcur
pourueoir des moyensde fefauuer j tant
ce bon homme Sc toutefa famillefefont;
trouuez raifonnables, Sc exacts obferua-
teurs de la loy de Nature. Leursfemmes
routefois 8c leurs enfans ne furent point
baptifez; la craintc Sc la frayeur reliant en-
core trop grande dans ce bourg, aulli bien
que dans le relle du pays; que le baptef-
me faifoit mourir, ou rendoit ceux qui 1c
receuoient fuiets amille maux Sc miferes,
En quoy ell depius confiderable la refold
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uon dcces pauuresN cophytcs, dont quel-
ques-vns fc Tone portez au bapcefmc, aadi
bie que plufieurs autres,aux autres endroits
au cc cette penfee. En deuffe-ie mourir.
Cefutle premier iourde fan 1639.Que

ces baptefmes fe firent, dont lelendemain
qui eftoic Dimanche ces Neophytes s’e-
ffant trouuez enfemble pour la premiere
fois a la Meffc > au nombre de cinq ou

■fix, on pouroitremarquerce2. iourde la
prefente annee , pour le premiere de la
naifTance de cette Eglife nouuellejle nom-
bre eftant fuffffant pour porter le nom d’aff
femblee ou congregation. Quelques iour$
apres on en baptifa quelques autres; & en

fuite encored’autres en diuerfes occafioris
vihtes, qui ont effe faites depuis en cc

bourg: de forte que de prefent, le nombre
des Chrefliens qui y monte a vne ving-
tame, quelqu’aucreperfonnes* foitenfans
ou plus aageesy ont cllebaptifees en ex-

tremite demaladie ou miferc; corame en-
tr’autres vnpauure prifonnier Hiroquois,
qui y fut amene pendant que les Peres y^
eftoientpourlapremiere fois. Cepauurc
jiial-heureuxayantdure 14. heures apres
fonbaptefme, on aprit qu’en fa dernierc

funefte nui<ff il auoit laic effort > pour
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s'eftoufFer de liiy-mefme.Cela obligca de
Taller trouuer, vn peu deuant qu’on exer-
^aftfur luy les dernieres cruautez $ Si luy
taire reconnoiilre fafajite , le porter a s’en
accufer , 8c en demander pardon ; ce

qu’ayant fait, on luy donna Tabfolution, 8c
deux heures apres il bouilloit dans vne
chaudiere, dont ceux de la cabane des Pe-
res furcnt inuitez de venir prendre leur
part.

Voila la principaleMillion de cette an-
nee. C’eftoit bien Je defTein d’en faire au

meins vne ou deuxautres femblables pen-
dantlereftede I’hyuer qui eft le feul temps
qu’on peut ioiiir des Suuuages : qui en
route autre faifon font en guerre ou en trai-
te. Mais s’eftant crouue plus de peine Sc,de
Coin a nourrir Si efleuer les enfants fpiri-
tuels de ccs trois nouuclles Eglifes, qu’onn’auoit eu a leur donner la vie de la grace,
8c beaucoup plus d’afFaire a FafFermifFe-
mentqu’a TeftablilTement de ces Ouura-
ges,ilafallu vacquer au plus preffe. On
n‘apaslaifTedefaire quelqucs courfes,en
diuersendroits, de moins de duree, qui
ont eude bonseffets. En voicy quelques
exemples.
Ee ^o. deDeeembre iourdefainffcAn-
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dre,vndenos Peres eftant alle aa Bourg
deTaenhatentaron, que nous auons fur-
nommede faind Ignace, efloigned’enui-
ron 2. lieues de celuy de la Rdidence de
faind lofeph, il y baptiza vn ieune enfant
fortmalade, Sc vn vieillard d’enuiron qua-
tre-vingts ans, qui n’auoit aujtremaladic
quecelledefa vieilleiTe > mais au rede fc
trouuoit tout difpofe a efcouter. Et en fuite
donna a entendre qu’il croyoit, Sc eiloic
tout refolu de faire ce qu’il falloit pour
eftrefauue. LePerefcntit del’inclination
ane point difFerer plus long-temps, a le
mettre en eftat de ce faire, Sc ladeffus le

Deuxioursapresj ioursdela fefte deS.
FrancoisXaufcr, la nouuelle eftant venue
alfeuree de larriuee d’vn prifonnier dc
guerre, Hiroquois de nation , iufufdit
bourg, qu’on y auoit amene des dernieres
bourgades du pais, pour le donner a quel-
que parent de ceux qui auoient efte pris
autrefois paries Enncmis. Lemefme Pcre
qui y auoit efte deuxiours auparauant, fuc
depute auec vn autre, pourallerprompter
snent a la defpoiiille de ce pauurc mal-
beureuxj&trauailler pour leurpart au gain
de fon Arac, Comme ils approdient du
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bourg, ilsapercoiuent vne fofle que l’on
faifoit; ilsdemandcnt pour qni ? on ref-

pond qucc’cd: pour vn tel vieillard, more
leiour precedent, 5c c’eftoitiuftement ce-
luy qu’on auoit baptize , qui efloit more
le lendemain de Ton Baptefme. Ils s’en-

queftent des nouueiles de l’enfantqui fut
baptife en mefme temps; 5c ils apparent
quilfe portoit mieux. Paffans plus auanc

ils arriuerentalacabane ou efloit ce pau-
sreprifonnicr. C’eftoit vn ieune homede
Z2 .ans d’auffi bonne grace,5C auflibien fait
qu’on en puifle rencontrer, qui ne fembloit
auoirriende barbare, que la mifere 5c la
condition ou il eiloit.il portoit deuxmains
toutesfaigneufesdes doigts qu’en riant 5c
parplaifironluy auoit coupez parauancc
du traitement qu’on s’attendoit de luy fairc
lanuift fuiuante.

Cepauureieunehomme, aux premie-
res paroles que luy dirent nos Peres, parut
iiabatudeladouleurqu’il fouffroit, 5c de

fonnial-heur,qued’ondoutafl onenpou-
uoit efperer beaucoup de contentemcnt.

On s’aduifade tirerquelque image deN.

Seigneur. Acetteveue 1‘efprit deceieunc
homme fe refueillc s il efcoute ce qu’orj
luy die.Et pour le faire court, il donne ton?
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te la fadsfadtion neceffaire pour ccquon
pretendoit, voire mdme fe met a chanter
fona&ede contrition, tefmoignant beau-
boup de contentemcnt, Sc de confutation,
ilfuc dont baptjfd.
Mais voicy ou parut particulierement

adorable la Prouidence diuine fur cepau-
ure infortune: car les affaires nes’eflanc
pas trouuees teiles qu’il falloit, pour le
buffer a la difpofition de ceux de ce bourg,
on prit refolution de le remener d’ou ii
cffoic party, pour adtfifer de rechef a ce

qu’on en feroit. Maisyeftant vne fois ar-

riue,iIn’enfortitplus, 3c paffa la par les
cruautez ordinaires aux barbares de ces

contreces: comme s’il n’y pouuoit mou-
rir, qu’auparauant il n’eut die baptize, Sc
comme s’il n’y auoit autre affaire pour luy
ennosquarders, qued’y rencontrer cettc

h eureufe fortune, par laquelle iifetrouua
en eflat defehanger fon extreme mifere
en vnefeliciteEternelle.
Au commencement du Pdntemps, les

Chreftiens desBourgs ou nousationsdes
Refrdenccs 3c qui font les i. principales
Eglifes ou affemblees, s’eitans diffipez, 6c
allezqui de§a qui dela, les vns en traice,
les atitres a la pefche, d’autres principals-
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ment a la guerre: les ouuriers de l’Euangblefe trouuerenc auec vn peu dcrelafciie.
Apresauoir done vn peu refpire des tra-
uauxpalfez, &:s’efl:rerefraifchis fpirituel-
lemet,on en a applique cequ’on apeu aux
Millions,&: aux vilitesdes bourgs 8c bour-
gades du pais, auec ddTein de ne laiffer
pas vnecabane de Sauuages, danslaquellc
on ne fe prefente, 8c qu’on n’y parle 8c
agife autant qu’il faut > pour feruir aux
delTcins deDieu fur fesEIleus. Pour cefu^
ict, quatrePeres.ont elle deltinez , deux
d’vn colie 8c deux de l’aucre , qui apresauoir parcouru leur quartier, recournencfur leurs pas, pour arroufer ce qu’ils one
feme. Leurfoin principal ell d’aooir l’ceil
aux enfants, vieillards 8c malades, fans
negliger Pinllru&ion des autres. Nous
auonstoutfuiecdecroire que Dieu re$oitbeaucoup de contentement de cet exerci-
ce: & nos consciences fe trouuenc en fin
par la en repos, 8c en alleurance, que rien
n’eft oublie, de ce qui peut eftre fairmain-
tenant pour fa gloirc 8c pour Ion feruice en
ccs contreee. CesMillions depuis Pafquesiufqucs a i’Afcenfion , nous ont donne
28. baptifez , dont jplufieurs font allez
auCiel, comme nous ieprefumonsde ia



en tannee 1638.& 1^:3 9*
boiite Sc mifericorde de Dicu. Mais ie nV
fiimepasmoinsrimpreflion & la difpofi-
tion qu’on a laifle dans les efprits Sc les
coeurs de tous ceux du pais , ce qui en Ton
temps, comme nous efperons, feruiraaux
defTeins de la Prouidence diuine, Sc nous
donnerades frui&s lorsque nous y pen-
feronsle moins.

Entr’autres baptifez par les Peres de-
ftinezaux Millions, ontelle onzeprifon-
niers de guerre, dedouze qui furemamc-;
nez au Pais fur la fin du mois de May de
cette prefente annee. Ce ne fiit pas fans
pein^Sctrauail, qu’ils vinrent a boutd’v-
ne telle entreprife, pour lesdifEcultezquj
fc rencontrent aux baptefmes de tellcs
perfonnes, comme nous auons plus am-
plement declare au chap. 5. mais il faut ad-
uouer qu’il n'y a rien que la chance ne

furmonte.
Ilfemble que Dieu nous voulut con-

firmer en ce renconrre, dans la penfee que
Pexpenence nous auoit delia fait auoir
d’autres occalions femblables. Que les ^

Baptefmes de tclles petfonnes n’eitoienc

pas fans vnefpecialedifpoficionde fa bon-
te Sc mifericorde,fur ces pauures mal-hep-.
reux,Sc fans que luy-mefme y tnit lamain,
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menta la guerre: Ies ouuriersderEuangblefe trouuerent auec vn peu derelafche.
Apresauoir done vn peu refpire des tra-
uauxpalfez, Scs’eftrerefraifchis fpirituel-lemec ,on cna applique ce qu'on a peu aux
Miffians,ScauxvifitesdesbourgsSc bour-
gades du pais , auec deffein de ne laifTer
pas vnecabane de Sauuages, danslaquellc
on ne fe prefente, Sc qu’on n’y parle Sc
sgife autant quil faut > pour feruir aux
dedans deDieu fur fesE ileus. Pourcefu^
ict, quatrePercs.ont eile deftinez , deux
d’vn coite 8c deux de 1’aucre , qui apresauoir parcouru leur quarder, retournencfur leurs pas, pour arroufer ce qu’ils one
feme. Leurfoin principal eft d’attoir foeil
aux enfants, vicillards Sc malades, fans
negliger rinftru&ion des autres. Nous
auonstoutfuietdecroire que Dieu re$oitbeaucoup deconcentement de cet exerci-
ce:Sc nos confidences fe trouuent en fin
par la en repos, Sc en aifeurance, que rienn’eft oublie, de ce qui peut eftre fairmain-
tenant pour fa gloirc Sc pour fonferuiceen
ces contreee. Ces Miffions depuisPafquesiufques a i’Afcenfion , nous ont donne
28. bapufez , done jplufieurs font ailez
auCiel, comme nous lepreftimonsde ia
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fconte &:mifericordc de Dieu. Mais ie nV
ilime pasmoinsrimpreflion & la dlfpofi-
tion qu’on a laifie dans les efprits & les
cceurs de tous ceux du pais , ce qui en fon
temps, comme nous efperons, feruira aux
defieinsdela Prouidence diuine, & nous

donnerades frui&s lorsque nous y pen-
feronsle moins.

Entr’autres baptifez par les Peres de*
ftinezauxMillions, ontefte onzeprifon-
niers de guerre, dedouze qui furemamc-i
nez au Pais fur la fin du mois de May de
cette prefeme annee. Ce ne fut pas fans

peine^trauail, qu’ils vinrenta boucd’v*
ne telle entreprife, pour les difEcultez qui
fe rencontrent aux baptefmes de tellcs

perfonnes, comrac nous auons plus am-
plement declare au chap. 3. mais ilfautad-
uouer qu’ii n’y a rien que la charite ne

furmonte.
Ilfemble que Dieu nous vouiut con*

firmer en ce rencontre, dans la penfee que
l’expenence nous auoit defia fait auoir
d’autres occafions femblables. Que les

Baptefmes de tclles petfonnes n’eitoicnc

pas fans vnefpecialedifpoficion defa bon-
te &c mifericorde 3 fur ces pauures mal-hejj-.
reux,& fans que luy-mefme y suit lamain.
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Ceiuy feul des douzc qui nc fut pas bapti-
fe , ne fuc pas ccluy qui y cuft moins
de vocation Scd’atrait. On trouua moins
de refinance a I’aborderde la part des Sail-
uagesquilc gardoient jqu’on n’auoitfai££
aux autres: On euft le inoyen de Iuy ren-
dre plus de teftaoignages de bonne yolon-
te &c affe£Hon;&: cependant ilnefutiamais
pofTibled’obtenir de ce mal-heureuxau-
cun agreement de ce qui luy eftoitdit &c

reprefente. On l’attaque par trois diuers
iours, &lefuit-en la part ouon Iemenoit;
onnepeuftiamais rien gagrier fur cet ef-
prit, voire mefme empdcha-il potfr vn
temps , qu’vn fien compagnon nc fe fit
baptifer, quid’ailleurs tefmoignoitautant
d’inclination&depieufe aifedion a eftre
inftruit, quecemal-heureuxenauoit d’a-
nerfion :tnaisvne fois ayans efte trouuez
feparez, on accomplit enuers ce a. ce done
lacompagnie debautre rauoitdeftourne,
l’ayant rencontre en auffi bonne difpofi-
tionqu’auparauant.

Des 12.ilyen eufideux qui furent de-
flinez pour ce bourg d’oii i’efcris, 8c aban-
donnez a l’ordinaiie , par ceux qui ert
efloient les maiftres, aux cruautez ordi-
naircs'du pais. Tous deux eftoient du

nombre



hombre des baptifez: done lVn particulie-
rement fit paroiftre vne conftance dans fes
tourmens, au dela non feulemenc de ce

queiamaisonn’a veu, mais peut-efire au

dcla dccc qu’on eufl peu s’imaginer fi on
nel’euftveu. L’efpace des deux premieres
lieures de la nuid qu’il fut tourmente de
routes les fa£onst , auec tifons ardens-, ha-
chesbruflantes, Sc autres ferremens touc >

• en feu qu’on luyappliqtioit par tout, il nc
branflatiy remua non plus que s’d euffelte
demarbre. rincfeplaingnit iamais * ny ne
iettaaucun cry, non pas mefme vnfoufpir
quitefmoignafi:de la douleur: ce quimet-
toit en furie ceux qui le totirmentoient, qui
imputent a grandmalheur quand ils font
rencontre d’vne telle conftance, ils eurent
beau faire , ils fe lafierent pluflofi: de le

tourmehterque luy dc fouftnr; luy-mef-
me s’arreiloit 8c fe prefentoit a e.eux qui
plus le vouloient tourmenter : 5c tandis

qu’ilslefaifoient ils’entretenoit aufiifroi-
dement auec tous ceux qui le vouloient

queftionner, de mefme que fic'eu ft efte^
vn autre qu’on eufl tourmente: Sc an de-
faut d’entretien il ne cefibic de chanter , Sc

fouuent repetoit dans fa charifonAronhias
Etenonteta ie m’en vay done au Cieli
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Quoy qu’ii n’y euft pas vn des noftres pre-*
fentpour le faire reflbuuenir de Ton bon-
lieur. Lorsqu’on I’aborda pour i’inftruire
Ja premiere fois, vous eufliez die 3 qu’on
luy euft portevne nouuelle qu’ii y atrenta
ans qu’iiactendoit» 5c alaquellede longue
main il s’eftoit prepare, rant il agrea Sc

eonccuttout dYn. couple point de 1’afFai-
re. Toutes ces rencontres nous font ton-
cher au doigt les fecrets adorables dc la

predeftination de Dieu furfesEileus. En
£n le matin venu nos barbares le fircnc
mourirpromptement, voyans quelapro-
longation de fes tourmens, eftoit celle de
leurconfufton, Scqu’ilsne perdoient que
leur peine fans en retirer ny donner an
public aucun plaifir, qui coniifte fur touc
a entendre crier ces pauures vi&imes ds
leur fureur.Vn entr’autres qui pendant fon
inftruflion n’y auoitpareillement donne
foeaircoup de contentemenc ayant eftc
donne a quelques peuples efloignez; ccux-
cypar ie ne f^ay quelle confideration fe
refoluent de luy donner la vie, dc de le re-,
mener a fon pais imais lors qu’on fut fur le
point de fy conduire,commeftfon bap-
tefme ne luy euc dcu de rien feruir s'iL
fonoit de ces contrees, il tomba dans vner '
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feialadie quiluyapporcant lamore luy don-
na lavie, Sc full: laccomplilTcmcnt de fa

predeftination.
Ic ne f$ay fi ce que nos Sauuages appre-

liendent demaUheur du prefage de con-
Ifancede leurs prifonniers, lcur arriuera:
le prie Dieu qu'il le deftouriie de deffos
leurs teftes : mais ic fgay bien qu’ils ont
tout foist d'ailleursdc l'apprehcnder. Ces
iz. prifonniers font les premices d’vnc
guerre qu’ils ont entrepris dc nouueau

cette annec centre vn Peuple puiiFantj,
jiomme fenonrouethononsdes plus pro*;
dies de tous leurs enriemis, auecquide-
puis quelques annees ils auoient Ja paix.JIs
VoyentWn que cela ne leur pent appottej:
que maiheunmais quelquesrvns de leurs
ieuncs gens ayans recommence I’annec
pafTee a tuer queiqu’vn de cette Nation?
jerefouuenir 8c Ic refentiment de ceuxde
leurs parens, qui autrefois ont efte mal-
iraitez par ces peoples, a fait refoudre tout
lepais,arSprendre la guerre contre eux*
Sc les attaqfer ? piuftofl qua reparer fa
fautc*
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CHAP. VII.

Des diuerjes trauerfes 0* difficulte^ qui
Je jom rencontrees en lanaijptnce de
ces nouuelles Eglijes.. Et .de cdles qui
Je prejentent encore tons les lows en

' leur efiabliffement*

COnfiderant de pres aufli biert que
dcloingce pais des Hurons, & au*

ires peuples voifins: ilm'a touliours fem-
foie vne des principales forterefTes , &c
comme vn donjon des Demons. Ec cii
jcffe£t ie nepenfe pas qu’il y ait perfonne
quiayant confidere ou veu les difficulcez
d’y aborder, &d*y fubfiften lefouuerain
empire» &c le repos auec lequel les De»
mons y ont domihe depuis rant de ficclesj
en fade vn autre iug-ement.
Larefolutiondes ouuriers deTEuangi-

lecn cesdernieresann^es s delesvenirat^
tequer en vn tel Fort, &: leur donner l’alar-
me , les auoirirrite iufques aU point qu’on
abicn veu: particulierement ces deux der-
&i?rcs aiinces 3 qu’ils auoient coniure leur
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mine. Mais comme ils ne peuuent pas
tout ce qu’ils veulept > leurs efforts one

abouti s ou depuisle commencement du
monde ils font arriuez&: arriueront a ia -

mais j fjaupir a la plus grande gloire de
Dieu , 8c a leur eonfufion s comme on a

peu voir aux Chapitres precedens.Cen’dl
pas toutefois Thumeur de ces efprits or-
guilleuxrde fe rendre fi-tofl : rant plus.
}eur confufion eft grande » tantplus leur
rage croift', quileur fournittous lesiours
denouuelles inuentions, de trauerfer les
affaires de Dieu j fur tout quand ils voyenc
qu’ils’agiftded’eflcndue du Royaume de
lefus-Ghrifl, deluy former denouuelles
Efpoufes: en vnmot d’eftablir de nouuei-
les Eglifes ou affemblees de Chreftiens*
celaallant a lamine fondamentale de leur
empire, 8c au renuerfement de,leursprim-
cipales pretentions.

. En effeft, lors que i’arriuay icy fur la
fin du mois d’Aouft, i’y trouuay les ef-
pries des Sauuages en affez grand repos?
8c comme dansle regret 8c lerepentir de.
ce qui s’eftoit pafie , s’eftonnans de leur
aueuglement 8c peu cfefprit, d’auoir de
tels ombrages».&: de ft mauuaifes incli-
nationspourdes perfonnes comme noiiiS?
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qui ne leur faifions qus du bicn.Mais apres
le retour destraites, on n’euft pas pluftoffc
redouble les baterics des Predications Sc
inftru&ionstant generates que particulie-
res; Sc a trauailler tout de bon a I’eftablif-
fementdc rouurageque Ion pretendoiti
que voila les langues quife deflient plus
que iamais:Onrenouueltetoutes les plain-
(es Sc les cf is, Que depuis que nous eftions
au pais, Sc que nous y auions feme noilre
do&rinc; onn y voyoit plus qucmal-heuir
$Cmifere; on n’y voyoit plus de vieillardsj
que tout le pais sen alloit en decadences^
en ruine; quapres auoir fait mourir tous
ceuxdu quartier ou nous nous eftions mis
d’abord, nous allions par tous les autres

bourgs, pourfaire le mefme degafti que
fi onn’arrefloitla caufe de tous cesmaux,

biea-toil on verroit route leur nation
aneantie.

Cesdifcours ne fe tenoient pas feule-
menc dans le particulier Sc cn cachette,
mais au{Ti en public Sc dans nos cabancs
mefmes* Sc aux afTembiees de nos Cate-
cbifmes. Ils’eft trouue quelquefois qu’erj
mefme temps quVn Pere alloit par le

bourgv.fonnerou faire la criee pouraiTem-
bier lemondej au mefrne temps quelque
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Capitaincmal affe&ionne fortoit defaca-
bane, qui faifoit vn cry contraire, difant
qu’on fe donnaft bien de garde cfy venir,
quenous eftionsforciers,qui n’auionsau-
tre delfeinquede ies perdre &:miner? qu’il
falloic pluftoft fonger a fed^faire dc nous*
quedecroire&. fairece que nous dilions.

■’Cesmefmes difcours fe font fairs pen-
dantles Catechifmes, ou ces organes du
diable interrompoient leCarechiltc, pour
faire Ieur Prefche, auec dcs blafphemes,
quidonnoienc bienauant dans lecoeurdc
nos Peres $ mais qui pour cela ne kur
oiloient pas la parole , pour refpondre a

ces fols,Sc les traiter comme il falloic j noil
pas toucefois tant felon leurmerite , qu’a-
uccla padence 8c la companion auec la-

quelle il fane agir auec ces pauures maf
heureux.
L’infolence de relies perfonnes d’au-

thorite, augmente beaucoup la hardieffs
des enfans, des perfonnes du commun,

defq’uelles enfuiteil n’a pas fallupeufouf-
frir. On a vcules plotes de neige, ies bar,
fions, les troignons de bled 8c aucres fa-J

• eras, afaute de pierres, (qifon ne trouuo

pas touliours quand on veuc en ce pais >
vojer fur ies teftes des Peres, pendantme5
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mes les Catechifmes: Sele long delaiourC
nee, par les trous de la cabane , qui fcr-
uentdefeneftreSc de cheminee. Pour nq
point parlcr dauantage de plufieurs an-

ties difgraces qui s’enfuiuet touslesiours,
viuans parmy vn peuple barbare, contre
lequel nousn auons ny ne pouuons auoir
aucune'defenfe.

Quelques vns des plus aduifez entrq
les Capitaines 5t anciens, voyans bien que
cela eft contre les droits de l’alliancedont
jls font profeftion auee les Francois, cn
font bien quelquefois des cxcufes, 8c taf-
cbent d’y apporter quclque ordre: mais lq
tout fe fait li froidcment , 6c auec ft pen
d authorite , que cela fouuent augmente
plus lemal, qu’il ne le guerit.
Toutes ces imaginations de ces puuurcs

Barbares, que nous fommes la ruine & la

pertc de leurpa'is, s’augmcnte autant de
fois que quelque mal heur leur arriue de
nouueaujfoit maladie, fo.it famine, laqueb
le regnemaintenant en quclques endroits,
dupais, parcicuiierement au bourg de la
Reftdencede la Conception , nous inipu-
tans tons ces mal-heurs , comnie ft nous,
qn eftions la caufe, ou qu’y pouuans appor«*
fer remede, nous ne le vouiullions pas..
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Sm1 ce que nous leur predifons les Eccly-

pfes de la Lune $c du Soleil, done ils one

beaucoup de peurfils fe font imaginez que
nous en eftionslesmaiftres; que nous Tea-.
uions routes les chofes a aduenir ; 8c que,
celt nous qui cn difpofons.Et en cefte cod-
deration, ilss’adreffent a nous.pour f^a-.
uoirfileurs bleds reiiftiront ?ou fontkurs
ennemis? Sc en quelle quantite ils vicn-
nent ? ne fe pouuans perfuadcr, qu’en tou-
tes chafes nous n’en f^achions dauantage
que Icursforciers a qui font profeffion de
dedefcouiirirfemblables fecrets. Et voicy
ce qui les confirms encore dauantage dans
leur imagination 5 car la couftume dupais
eftant qu’aux neceftitez publiques on a

recours anxSorciers les plus fameuxiceux-
cy ne manquans pas de promettre nier-

ueilles, pourueu qu’on leur fafle des pre-
fens j npus ne pouuons pas, en telles occa-.
lions noustaire: particulierement depuis
que nous auons des Chreftiens , qui fc
trouuent engages 8c enueloppez dans tel-
les affaires, nous parlons done 8c difons ce

qu’il faut: Mais aufti toft a les entendre.,
nous vpila declarez atteints 8c conuain-
cus de ce dont on nous accufe. De ns

pretendre autre chofe que la perte & fa
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rumedumondc, puifquenous ne les von-
Ions pas deliurer de leurs miferes, ny ieur
permetax qu’ils fe pouruoient des reme-
dcs ordinaires pra&iquez dans leurs pays,
de tout temps contre leurs mal-heurs,
particulierement dans la creance qu’ils
ont que c’eft nous qui en fonames la caufe*
Et dh Alice on ne menace de rien raoins
que de coups de hache Sc de toute forte de
mafiacre.

Ces difcours fe tienncnt plus fouuent
que tous les iours, a Toccafion dcs affti-
dions particulieres, particulierement de
leursmaladies. Car comme ils none point
d’autres Medecinsque Sorcicrs ou Magi-
cicns, Sc que la piufpart de leurs remedes
confident en des danfes, feftins, ceremo-
nies Sc circonftances dutout diaboliquess.
nous nepouuons pasneleur declarer,que
tout celanevautrien, Sc qu’ilsioiient en
finafe perdre, 8c tout leur pays. Celalcs
met au defefpoir; car d’vn code ils ne fe
peuuentrefoudre de quitter ces remedes,
qu’en quittant l’efperance de viure, qui eft
cependantleur fouuerain bien: del’autre
ils voyent des perfonnes qui les menacenc
de la cholereScdelaiuftice de Dieu,s’ils
eontinuentdc s’en,feruir^ 11 eft croyable
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que ce defefpoirlesportera vn ioura fai^
repisqu’ils n one encore fait parlepaEe,
mais nous feruefns vn raaiflrc qui ffaura
bien tirerfa gloire de quoy que ce felt qui
puifTearriuer: Eton eft bien refola defai-
re voir , que ceux qui ie ferueht ne crai-
gnent fien Enon de luy defplajre.

LesDemons, pouf fouffler & efehauf-
fer dauantage cette fournaife , femblenc
auoir achemine quelques eErangers en ces
contrees des demurs confins de h terre.

Ce font barbares des pays voifins de I’O-

cean,qui one habitudeauec certains Eu-
ropcans Infulaires , qui fe font, habituez
auxcoEcs de la nier, tirant au Midy > 6c

qui font perfonnes qui ont totiEours parts
efgalement mal afte&ionnez a TEglife
Romairre 6c a ceux de noEre robe. Ces
barbares eErangers, difie,{etrouuansen
cesquaruerspar ieneffay qu’eiie rencon-
tre, ont donne a entendre, que ces Euro-,
peansjdontnousvenonsde parler, ayans
iceu que nous eftions icy, lciir auoientdic
denous, que nous eEionsgens a perdre Sc

ruiner le raonde! qu’il y enauoitcomme
nous en leur pays en Europe,mats qu'ils y
eEoient cachez fans ofer fe monEirer, Sc
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qu’autant qu'on cn attrappoiton lesfaifok
rnounr.

Tourcs ccs rencontres ont teilemenc
confirme ces pauures gens en leurimagi-
nation; qu’aux premieres prifes que nous

auons auec eux a l’occaiion de Ieurs info-
lences, c’eft aufli toft a tomber fur ces re-
proches;&: aprierqu’on ne les fafle pas
languir , mais qu’on les depefchc prom*
ptementcomme on fait les autres. II s’eft
trouue des proches pares,comme nepucux
quia lamore de leurs oncles ont fait tout
leur poffible pour leur faire dire, quee’e-
ftoitnousqui les faillesmourir.-afin d’auoir
fondement de defeharger leur refTenti-
ment fur nous , &fe confoler de la more
des perfonnes qu’iis chcriftoient tendre-
ment,par le malTacre de ceux quienau*
roient eftedeclarez lacaufe,parla bouche
des defunds.Mais Dieu n’a pas permis que
ceuxqui,peut-eftre, pendant leur viej'a-
iioientditplufieursfois cn general, le con-
firmaftent pour leur regard a la mortrmais
pluftoft ont tefmoigne tout le contraire* .

Nonobftant tout ce que deffus, c’eft vn
plaiiirde faire reflexion fur cequi fe pafle
lelong d’vnefepmaine: carramaflanten-
femble les diuers feotimens qu’on a recon^
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neu ,, trai&ant auec Ics Sauuages qu’on a

vifite: vous y voyez cefemble clairemenc
rcfpric de Dieu 5c du dibble fe combactans
dans leur efprit & dans leur cceur. On voic
Vn iour tout 1c mo'ndc/quifetue dedirc
qu’il croid, 5c qu’il veut eftrebaptifei vu.
autre iour, tout fe trouue renuerfe 5c defef-

pere. Cecontrafte eftvn figne manifeife
de combat Sc de battaille: mais il faut ad-
uotier, quenousnevoyons pas encore de

quel eoftepanchefcntiere viftoire. Et li
nous n’auions autre principe pour nous

conduiredans nos efiperances, que ce qui
paroift aux yeux , nous aurions fujet de

penfer que l’affaire eft encore fort efloi-

gnee, mars comme il n y a rien d’impofli-
ble a Dieu que fa benedidUon depend
fouuent de certains temps Scmoments, Sc

de certains refforts qui nous font incon-
neus, il nous faut attendre auec patience 5c

courage tout ce qu’il luy plaid’ error-*

donner. ‘

L’excellence eft, que les plus fpirituels
entre ces pauures Barbares , ne poruans
comprendrele fuieft 5c lemotifqui nous a
fait quitter la France , 5c venir de d loing
auec tantde peine, 5c detrauail, nenous
voyaps prctendreaucun profit ny aduam-
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«age de noftrc demeure parmyeuX , ny
des biens que nous lcurs faifons conci-
tiuellement; ils concluent, qu’il faut done
<que nouspretendions leur ruine>puifque
®ious ne pouuons pas nepretendre quel-
<que chafe de grand dans vne telle refo-
lution.

On af>eau leur dire, que e’eft pour leur
annoacer les biensSdesrichdfes deTau*
tre vie,ils n’y con^oiuent rien : n’appre^
hendans autresbiensque ceuxqu’ilsvoy et
de lcurs yeux. Et comine on eft eontraint
de leur dire, que les biens que nous leur
prefchos'nefe voyentqifapresla mortices
difeoursou la m.ort entre,lesconfkment
plus que iamaisdans leurimaginario, que
nous les faifonsmourir. De forte que les
plusmoderez, Sc mefmequelques-vns de
nos pauures Chreftiens, penfent tout fim-
plement qu’il eneilainfi 5 mais quece que
nous cn faifons ,, c’eil par amour 6c afte-
dlion que rious auons de leur faire voir
Dieu aupluftoft, & deles rendre iouyf-fans de ces biens dont nous faifons rant
d’eftat. Mais la deflus ces pauures gens fe
troquent bien empefehez. Les yns difenc
qufls nevoyent pas comment ayansdeft
mauuaifes iambesils pourronc faire vnfi
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grand voyage, 8c arriuer iufquesauCiel.
B’aucrcs tefmoignent auoir defia peurfie
craindrede cheoir de ft haut: ne pouuans
pas aprehender comentils fe poiirront te-
nil* la long-temps fans tomber. Vous en

trouuerez qui font en peine s’ily auradu
petun, difantqu’il nes’en pcuuent paffer*
Bref cefontdes foibleftes inimaginables#
qu a ceux quiles voyent. Or apres tout, ce
font creatures raifonnables , capables du
Paradis 8c del’Enfer* racheptez du fang
dc IESVS-Chriftdefquellesil eft efcrit.\E*
alias ones habeo qua nonfimtex hoc outli , &
iilas oportetme addneere. Et pour cet eft'edb
il les enuoye chcrcher dans les biii{fons3&:

par touf.
Les orages dontnous venonsdeparler

eftoient a la verite conliderables8e de con*
fcquence, puis quails alloient a la mine on
a I’efloigncment dcs vniques ouuriers.de
cette vigne. Ge ne font pas toutesfois ces
rencontres qui nous ont donne plus de*

peine 8c de foucy: mais bien dauantage les
tcmpeftes&les tentations ftiruenucs a nos

Neophytes depuis leur baptefme , 8c la
naiflance de cesnouuelles JEglifes , done
nous aiiorisparledanslesChapitres prece-
dens. Veil la tendrefle. deces ieuaesplan-
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tes 5 &lcpeudcfond qui fetrouuc dans Is
flaturcl, Sc lc genic des Barbares, pour ai-
der Iafemence del’Euangileay ietter de
grandest profondesracines.
Si vn pauurc Barbare fe fait Chreftien,

aufti toft il eft accueilly de tous ceux dc fa
cognoiftance , qui le lamentent ficledc-
plorent comme s’il eftoit defta perdu6c
que ce full fait de luy. Les vns l’afteurent^
ii c’eft i’hyuer j qu’au Printemps ( s’il eft
encore en vie ) tous les cheueux luy tom-
beront. Lesautres, qu’il nefautpius qu’il
fafte eftatd'alleralachafte j cntraite, on a

la guerre , deuant eftre afteure, que par
toutdorefnauantilfera mal-heureux. On
donnel’apprehenftonaux femmes qu’el-
les ne porteront plus d enfans, brefon les
menace tou5,ou pluftoft on les afteure
que ce qu’ils craignent le plus au nionde*
neananquera pas de leur arriuer.
On leur reprefente en outre : que les

voila dorefnauant fruftrez des feftins,5C
par confequent de fvnique douceur on
beatitude du pays. Qu’il faut necefiaire-
ment en fuite qu’il* renoncent a tous les
droicls 6c entretiens de lamitic enue-rs
leurs proches 6c compatriotes. Et ft cefont
Capkaines qui ayent charge dc faire les

criees
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criecs Sc ies ceremonies, qu’iis faftent eftag
de fe voir defpoiiillcz de leur credit &au-
thorite.

Et voila la plus forte batterie *, &: qui eft
efFet en empefche le plus,&en a ie plus
esbranle du nombre de ces pauuresNeo-
phytes. Car en efFet, la plufpart de leurs
danfes>feftins,Medeeins Scmedecines,ce-
remonies Sc consumeseftant ou rhanife-
ftement diaboliqties, ouremplies de tanfc
de ceremonies impertin ernes , qu’il eft
prefque impoftible de les iuger ou inter-

pr'eter exemptes de fuperftition, ou pad 6c
communication tacite auec le diable ; oft
eft eontraintde tenir tout pourfufped,&:
d’endonner le ferupule a nos Catechu-
menes Sc Neophytes. Arriuantdohc, c&

qui arriue tous ies iours, quequdqu’vn de
lafamille, par exemple , tombe maladei

Voilajaufti toft le pauure Catechumeile ou
Neophyte pourfuiuy de toute la parente*
a ce qu’il ait afaire venir leMedecin, e’eft
a dire levifiteur ouS order, Sc fairemet-
tre en execution les remedes ordinaires
du pa'is, qui font lesordonnances du Sor-

cierdequeioun'agift que dependemmenf
de la connoiffance que luy donne le dia-

bie,de la nature de lamaladie, Sc d-es re*
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medcsqu’ily faut apporter ; on ordonhg
des chofesqui ne font qu’abomination ou
diableries. Quefera en ccsrencontres vii

pautireNeophyte ? S’illc fait, il senonce
publiquement a fa profeffion, s’il ne le fait
le voi-la dans la haine 1‘abandonnement
des liens, qui luy reprochenc > qu’a fon
tour on l’afliftcra commeila a/Iiftelesau-
tres; &:que pour lors il ait recours a de
cnal-heureux eftrangcrs, qui ne font vcnus
a Ieurs pais , que pour ies perdrc 8c les
xuiuer.

A la verite routes ces rencontres ne

feruiroient que dc matiere Sc de fuiet de
vi£toire&: de triomphe a ces nouueaux

Champions js’ils auoientaflezde refolu-
■cion Sc dc courage: mais lemal de tous les
cnaux eftau dedans de cespauurcs crea-

lures. Leur efprit pour la plufpart, eftfoi-
ble'au dernier point, pour conceuoir Sc

apprehender les chofes qu’ils ne voyenc
pas, &pour fe fouflenir,dans ces attaques*
parrefpric delaFoy, Cn l’efperancedufu-
rur.Et leur cceur femble incapable de pou~
uoirrefifteraux afTautsdel’affe&ion dela
nature corrompue enuers les prochess
Sc pour les douceurs 8c commoditez
de cette vie* dans laquelle depuis vn &
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long temps , ils ont mis leur fouuerain
ibien.

L’attache <|u ils ont la dedans, fait qu£
te qui leur paroiffoit ail commencement
facile jlorsqu’iisnelemefuroient que par
la raifomleur deuientdans rexecution, fi
difficile s que vous lesvoyez atous coups
donner du nez en terre, 8c perdre eoura-

ge 3 fe piaignans que le Chridianifme ne

leurfertde rien, 8c ne leur apporte aucuA
profit en cette vie.

Ces reffentimens Fe renouuellent au-
tant de fois que qiielqu’vn des leurs de-
uientmalade, ou Femeurt, ou que quelquc
autre mal-heur leur arriue. Vous diriez ?

a les entendreparler 3 qifils iront pretendU
fefaifansChrediens; que de viure long-
temps 3 eux ou aumoins leurs enfants. Et
iene fcay Fi ce qui fe trouue dans la facori
depropofer les commandements deDieiii
ouilefi: promis vne longue vie aceux qui
lionorent Pere &c Mere , ne les abufe 8c,

crompe point pour l’ordinaire.
lenem’eftonne plus d’oii vient queles^

Epiftres des Apoftres font fi fort remplies
du modicum nunefi eportet conrrijhui in va*

riis tribuUtionibus. Ils eferiuoient a des
Catheeumenes 8c Neophytes qui ne fcau-

h ij
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roientefireafiez efian^onnez de cecoiM
la. Et nous nous trouuons fore fouuent
dans lamefme peine, que cc grand Apo-
fire des Gentils , qui difoit Filioli quos
rtewm farturio , doneeformetur chrijlm iri
njobis. ■ '

II fepibleque lepaflage du cliapitre 14.
de TEuangile de faindt Luc ne fe peut
mieux entendre, que de nos pauures bar-
bares; lors qu’il y ell parle de ceux qui tous
les derniers furent inuitez au fouper de
ladorable Hommc-Dieu., pourparfour-
nir les places quirefioientvuides dansU
table du banquet, 5c fuppleer en fin au

defaut de tous ceuxqui auparauant auoient
efte inuitez. C’eftoient des perfonnes
qu’on alia chercher dans les fenders, par-
tny lesronces 5c les broffailles , 55 qu’oii
auoit commifiion d’araener, 5c faireen-
trer par force. Nous n’auons icy 5c n’y
pouuons auoir ny la force de la contrainte,
ny ies. chaifnes des biens-faits, au point
qu’il faudroit, pour rendrecespeuples en-
tierementnoflres. Toute nofire forced!
au bout de lalanguej 5c en lamonfire Sc

produ&ion de nos liures 5cEfcritures,dont
ils ne celfent tous les lours d’admirer les
effets.Ce quinous fert vniquement enuecs
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CCS peuples, au lieu de tout autremotif de
credibiliee. Leur faifans voir par la , que
ceux qui nous ont precede % 6C qui ont efte
depuis le commencement dumonde, one
peu nous donner cognoiftance 5ca.fTeu.ra.a-
cc de ce que nous leur prefehons i la pu
cux ne peutient auoir sucunemarque, que
ce que leurs peres leur ont enfeigne n’a

point efte controuuepar eux, ou par d’ati-
tres qui leur en ont voulii faire accroire.
II eft croyable que quelquegrand don

demiracle ,feroitbien capable d’esbraq-
ler les vns, 6c confirmer les aurres. Mais
outre quetousceuxquiont veu les mira-
cles du Sauucur du monde , 6c ceux des

Apoftres , none pas pour ceia creu , au

moins auec fermete Seconftance, ilfem-
blc queOieu nous ait mefme voulu faire
voirpar experience5 que cen’eftoitpas ce-
laaquoy iltenoit. Et qu’il falloit quelque
autre chofe que desmiracles pour conuer-
tir des Sauuages, aufli bicn que pour con-
uerdrtoute autre forte deperfonnes.
Au plus fort de 1 Efte dernierftes champs

d’alentour iebourg de la Reftdencedeia-,
Conception eftans tous grillez de chaleur
6c de feichercfte a faute de pluyedeshabi-
Sans eftans au defefpoir s’adrefterent a nos
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Peres , qui firent vceu de dire quelqties,
Meffes. Le lendemain on n’cut pas pin-
flofl commence la premiere qu’ii com-
menga a pleuuoir vnepluye laplusfauo-
rable qu’on eud: peufouhaitter, qui dura
trois iours. Ce ne furent fur le champ
qu’admirations 6c remerciemcns j mais en
fuite , de renoncer a leurs fuperftitionsi
e’eft a quoy ils ne fe peuuent rclbu-
dre.

Aubourg de la Refidence de fain£t la-
feph vn des principaux 8c plus anciens Ca-
pitaines >nomme Ondihorrea, eftant par
maladie reduit a l’extremiue, 8c ayantau
commencement refufe nos vihtes 8c no-

fire afBftance , apresauoir experiment^
en vain tous les remedcs ordinaires du
pais pour le rccouurement de fa fame:
Eftantabandonne Sccommeaux abois de
la more, fefentit porte par quelque efpece
de vilion qu’il cufi de nous efcouter en fin,
Screceuoirle bien, 8c les bons offices que
nous luy delirions rendre en telle occa-

Eon., comm e a celuy qui auoit leplus con-
tribue a noftre eftablilfement dans ce

bourg. Le voiladoncinftruifi &baptifes
^auSitofllevoila fur pied, auecTefion-
siementde tous ceux qui i’auoient vn peq
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j auparauant tcnu pour defefpere, aufquels
pommea toute autre forte de perfonnes
qui ie venoient voir de tout le pa‘is, ii n§
fe laffoitiamaisdeieurraconterce quis’e-
ftoitpaftes Sc qu’ii tenoit entierement fa
vie du baptefme qu’ii auoit receu.

Quin’euftpenfeque cette rencontre en

vne perfonne ft confiderablejn’cuft deu
esbranler toutle pais ? mais tants’en fauc
quelle ait profited perfonne; que celuy
niefme aqui elle eft arriuee, qui en tef-

moignoit tant de recognoilfance, apres
auoiralHftevne fois alaMefte

;>ny eft pas
retourne pour la feconde » voyant qu’ea
fuitedelaprofeffton qu’il feroit du Chri-*
ftianifme , il luy failoit quitter certaines,
confrairics diaboliques, dont il eftoit lo
chef; Sc les fon<ftions SC exercices dumi*
niftere de Satan ,en qualite d’acien Sc prin*
cipal Capitaine a qui il appartienc de re*

gler Scmaintenir les couftumes du pays'.
Ie pourrois produire quelques autres

cxemples fembiables des merucilles qu’ii
a pleu a Dieu de faire en de pareilles ten*
centres 9 lefquelles ft dies ne font mira-
clcs,n enfont gueres loing. Mais ce n’eft
pas icy ce que nous pretendons. Cecyfeu*
leme&t foit die, pour iaire voir, qu’ii fan*
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hie quecen’ed: pas a vn defaut des m-cc-i

ueiiies sque ie etardement de la conuerdon
general e de ces peuples doit eftrc attribue:
&c qu’il y a quelque autre chofe d’oii de-
pend ce bon heur, qu’il faut attendre
auec patience de la main deDieu.

Au rede, il femble que Dieu nous ait
encore voulu faire voir. Que cen’eft pas
feulcmcnt p.ourlc tempspade qu’ilachoi-
f} les pauures } Sc non les riches: les per-
fonnes depeu de condderation auxyeux
dumonde, 8c non pas cedes qui font dans
1’cfclat, Sc endignites pourcftre les pier-
*es fondamentales de Ton Eglife, mais en-,
core au temps prefent. Toutes les pcrfon-
nesles plus condderables des bourgs oil
nous auons trauaille a faire des Chreftiensj
ou ontfait la fourdeoreillej o.u 3 apres auoir
embraffe le Chiidianifme ? font d’eux
mefmes abandonne ;oufe font compor-
tez de la forte s reprenans leurs mauuaifes
couflumess auec volonted’y perfeuerer,
que nous auons efte contraints de leur
donnet aduis de ne fe, plustrauuer a l’af-
femblee des Chrediens , refolus, de voir
p.luftoft le tout rcduit au ncanc » que dc
foufFrirvn tel meflange,8c des taches&:
des rides d enorme* dans ces noiiudies
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Efpoufes, que nous pretendons ofFrir a
eeluy qui a refpandu fon fang diuin, pour
leur donner l’eftre 6c la vie; Be qui nous a

icy enuoye pour en recueiliir lesfrui&s*
Cette douce rigueurque nous auons exer-

ce enuers ces pauures efclaues de Saxan,
n’apasferuy de peu a releuer Teftime de
nos myfleres Be du ChrifHanifme, das ref-
pritdetousceuxquienont eu la connoif-

fance, 6c a commence a lesdefabufer de

kcreanceque plufieursont, que lors, que
nous defirons Be les preffons. de fe faire
Chreftiens, 6c d’en faire profefTion, e’eff
noflre intereft Be noftre affaire nom la

leur;6cqffii ny a rienpour eux a y pro-,
liter.

Apres tout,ie nef^ay fi nous auons plus
defuietde plaindre Be deplorer ces defa-
(Ires, que de nous en refiouyr ;£cremer^
cier Dieu deslumieres Be d« courage qu’il
donne a quelques-vns de ce petit trou-
peau :n’y ayantpas. vne de ces trois Egli-
fes, dans laquelleil ne fe trouue des Chre-
ffieSj en la procedure defquels il ne femble
pas qu’il y ait rien a fouhaiter de plus net B&
deplusaccomply , auec des tendreffes de

confidence, Be vn reeoiirs cordial a la con-?

fe$ion ,quinefurenciamais du creu d’va
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Sauuage. Ceque nousauons ditauxCha-
picres precedens, fuffira pour le prcfent*Cfcft vnleuainquele fainft Efpric vafor-
mant&: conferuant, quien fon temps Ter-
uira, &ferade bons effe&s commenous
efperons, 8c nous nous promettons de h
bonte&mifcricorde de Dieu.
Icn’ay rien die icy , pour euiter la Ion-

gueur,dela difficulte que ccs Barbares ont
dechommerles Dimsnchcs: ccs penpies
ne viuans qu’au iour la iournee, 8c y ayancde la peine a le faire autrement. Ie. n’ay
point aufli parle de la peine qu’il y a degar-derlc Carefme, qui fetrouiietou lion rsen
!a faifon, dans laquelle eft le retour de leur
chafte; 8c par confequent l’vnique tempsdel’annee, auquclils ontqueique peu dechair; non plus que de tout plein d’autres,
difficultez qui fe renconcrcnt en beftablif-
fement decesnouuelles Eglifes; dont IV-
ne desplus conftderablcs eft rinftabilite
deleurs manages; fe font difficultez quife conceuront ay fement, 8c mieux peut-
eftrequeieneles pourroisexpliquer ; ve-
nons a la principale de routes leurs diffi-
cultezou pourmieux dux a la fource de
tous leursmal-heurso
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Chapitre Dernier.

■Du regnedeSatan en css contrees. Et des

diuerf'es Juperfiitions qui sy womens

. imroduites qr ejiablies 5 comrae pre-
miers printipes & loix fondamenta -

les de tejlat qr- conjermtion de ces

, peupks.

IE n’entreprends pas dc traitercefteaf-
faire a fonds. Quiconque l’entrepren-

drokjfctrouueroit a mon iugement, plus
empefchequenefulliamais Hercule acf-
curerleseftables d’Augce,

Ceque ic prerends > n’eft autre chofe5

quedeparcourirqudques a&ions partial-
lieres qui fe font pa flees cet hyuer, au feul
bourgde la Refldence de la Conception
oui’ay fait in a principalc demeure /dans
lefquelles nous nous fommes trouuez obli-
gez>d‘examiner les tenants Sc aboutiflants
deces miferes, en conflderation de nos
Chreftiensjala confluence dcfquels nous

dtionsobiigez depouruoir.
lettansles yeux fur les couftum.es Sc
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jons de faire de ces peuples, elles nous
Siuoient toufiours bicn paru, comme de
yieiilesmares puantes, toutefois nous n’en
auions quafi veu par le paffe, que le deffus.
Mais.depuisqu’a, foccafion de nos Chre-
flienSj il nous a faliu foiiiller dedans, Sc

remuerceftecloaque, il n’efl: pas croyablc
combienon y a troque de puanteur &c de
inhere.
Vn vieillard de ce bourg nomrrie Taor-

lienche, auoit depuis enuiron deux ans, vn

chancreau bras, qui du poignet oil il com-
menja j luy eftoit toufiours monte vers

refpaule, Sc commenjoit aentrer dans le
oorps.- L’onditqueparle paffe, il mauoic
©ublieaucuneceremonie, ou pour mieux
dire, aucune fuperftition de cellesqui fe
pratiquent dans le pais, pour lerecouure-
ment de fa fantc. Get hyuer dernier, vn
peudeuantque de moiirir, il donna a en-

tendre aux Capitaines qu’il defiroitquel-
ques chofes pour fa confolation, Sc pour
faire vn dernier effort fa guerifon. On
affemble le Confeil, on depute des per-
fonnes, pour aller apprendre fes delirs,.
qui aboutiffoiet a cinq ou fix chefs:A quel-
que nomore de chiens d’vne cenainefa-
§-oaSc couleur pour faire feftin troisioqrs
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dutattt: aquantitede farine pour lemefol
fuiet.-aquelques danfes Sc chofes fembla-
bles: mais principalement & la ceremonies
dc i’andac^ander , qui efb vn accouple-
lfrent d’honimes aucc filles, qu’il fe fait a
1’ifiuedu feftin, il fpecifia quil falioic i z.
lilies, Sc vnetreiliefme pour luy.
La irefpohfe portec au confeil, on luy

fournitaufli toftce qui fe pouuoit donner
fur lc champ;Sc ce de la liberalite Sc contri-
bution volontairedes particuliers, qui fd
trouuefent la, oii en entendirent parley
Cespeuples faifants gloire en tdles"ren-
concres, defe defpotiiller de cequ’ils one

deplusprecieux. En fuitc, les Capitaines
fur-enc par les rues Sc carre-fours, 8c pai‘
lescabanescrieraplcine tefte, declarants
les defirs du malade, Sc exhortants qu’oa
eufta y fatisfaire promptement.

Us ne fe contentent pas d’y aller vne

foiSjilsy retoiirnent trois Scquatre , auec

des termes Sc des accents tels, qu’en dfe&
oneuftiuge quil y alloit du bien de tout .

lepa'is. Us ontccpendant foin demarquer
le nom des biles 8c des homrnes qui fe
prefentent pour l execution du principal
delir du malade, 8c dans I’afTemb.lee du

feltin > on les notnmc tout haut, apres

Of
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quoy s’enfuiuent les congratulations de
toute l’affiftancc , & fes meilleurs mor-
ceauxqui fontportez aces dcputez&: de-
putees, quidoiuent ioiier de fi mal-heu-
reux perfonnages a fifTne du feftin,apres
quoy s’enfuiuent les remerciement de la
part dumalade, Sc de la fantc qu’on luy a

redonnee, fe profelTant tout a fait guery
par vnteiremede.

Ce miferable jeucontinua deux iours,
letroifiefme il ne fe fiftpas,quoyqu’il fe
deuft faire felon le premier deffein Sc in-
tentipndumalade. On nous a voulu faire
croire, quecefuft nous qui en fufmcs la
caufeypour auoir tefmoigne le defplaifir
Sc la peine que nous en auions. Quoy qu’il
en foit, toute la ceremonie fcpafla, Ians
quelemaladepour cela s’en porta mieuxj
Sc bien toftapresilniourut. Dansfon der-
nier feftin auant lamort,ildic qu’il mou-
roitvolontiers, Sc qu’il n'auoit qu’vn feul
regret,de fe voir priue des bonsmorceaux
dont toute fa vie on l’auoit honore dans
lesfellins. Cetteame eftoit tropde chair,
pourgoufler les chofes del’efprit.
Deuant que le fort de la maladic euft

attache cepauure mai-hcurcux furfa.nat-
te,ilvenoit qiielquefois en nofire cabane,
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Scenfui.ce dans noftreChapelIe;ou apres
auoir confidere routes les images; ie nc
fpy, difoit-il, qui eft celuy-la, monftrant
I’iimge de noftre Seigneur, maisil n’y a
que luy qui me faffe peur.
II auoic bien raifon de Ie dire, particulie-

rement apres auoir tant de fois mefprife
fesfain&es femonces. On fit tous les ef-
Forts imaginables pendant fa maladie,.
pour le gaigner a Dieu ; mais cet efpris
raillcur, n’auoit de lalangue que pour de-
mander despruneaux &: des raifins, 6c des
oreilics pour entendre la refponfe : hors
.decela onluy rompoitlatefte, oil feme-
toit a railler.

On redoubla les efforts a famort s Sc
en fin on fift tant qn’aumoins en apparen-
ce il tefmoigna defirer Ie baptefme. On
1’inftruit done plus particulierement enco-
re, que par le paffe. Mais commeii auoic,
toute fa vie, mefprife nos myfteres, Sc

qu’il venoit tout fraifehement * de donner
vn fcandale public j on iugea a propos'
qu’ii donnaft quelqocmarque de fa bonne
volonte, Be qu’iin’yaudit point de fiFtion,
hy en fa foy, ny en fa penitence.
Onluy propofe done qu’ii euftau mbin?

a inuiter deux ou trois perfonnes du
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bourg, dcs plus confiderables, aufquels its’eftoit adrefte pour ces mefchantes
actions; Sc qu’enleur prefence il tefmoi-
gnaft le defir qu*il auoit du baptefme •, SC
Ton defplaifir Sc regret de ce qui s’eftoit
jpaffe pendant fa vie ft deteftable Sc abo-
minabie. II receut fort froidement cefte
propofition , Sc ne fe voulutmettre enpei-
lie de l’exccuter. Ce qu’eftant adioufte*
auecplufieursautresindices dupeu dedif-
pofition qu il y auoit en luy, onfut con-
traint de labandonner.

Ce miferabie vn peu deuant que de
mourir>tomba en pafmoifon, de laquellsreuenantil dit,acequ’on nous arapportir,qu’il venoitde 1’autremonde,oiwln auoit
rien veu dece que difentles Francois;mais
bien qu’il y auoit renconrre plufieurs de
FafamilleSc parente, quiluy auoient fait
tres-bonaccueil, ralfeurancsqu’il y auoit
long-temps qu’on l’attendoit en bonne
deuotion, Sc qu’on fc difpofoitpour faire
en fa confidcration force danfes Sc feftins
excellens. En efFeftfele perfuadanc de la
forte, pour sy trouuer dans le raefme
equipage Sc appareii qu’il auoit veu lesau-
tres, il fe lift peindre tout le vifage de rou-
ge; fc fift apporter Sc mettre delfus foy ce
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iquilauoitdcplus beau, onluydonncfori
plat 6c fa cueiller; 8c la de flus meurt.

Ce barbarcs paffoit dans Je iugemenc
commun desSauuages, pour vh des plus
honneftes hommes 8c des plus gens de
bien detoutlepa'is. Que fi vous leur de-
mandez, cn vertu dequoy? c’efl, difoient-
ils }quec’efloit vn hommepaifible, quins
faifoit mal a perfonne, &c qui fe plaifoit
fort aferefioiiir 6c faire feftin. Sileiuge-
ment des Sauuages eft veritable* ie laifle &

penferce que valent touslesautres. *

A foccafion dece mal-heureuxquis’e-
fboir plufieurs fois ferny des remedes done
nous venoprs de parler 5 6cquiauoitcertai-
nes danfe^ 6c ehanfons affe&ees en touted
les ceremonies qui fe faifoienca fon occa-

fion. Nous aprifraes qu'il n’y a point, ou
prefque point de famille en cescdntrees*
done les chefs n’ayent quelques danfes*
feflins 6c autres ceremonies affeftees nous

JL

le remede de leurs maladies j 6c le bon-
heurdeleurs affaires : inais que le tout a

efte enfeigne par lesDemons, foie en la fa-
con que nous dirons ranfoft, foit en leur
apparoiffant eo fonge*tanioft en forme d.s
corbeau, ou autre oyfeau j tantofl en for-
.me deeouleuure* eomme ii eftoit arriu-I

i
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celuy dont nous vcnons deparkr>ou d’au»
tre animal,qui leur park, 8c leur declare k
fecret de leur bon-heur* foie pour le recou-
urement de leur fante , quand ils feront
tombez malades, foie pour le bon fucccz
deleursaffaires. Et ce fecret s’appelle On-
dinoc: e’eft a dire defir infpire par le De-
tnon. Et en effed 11 vous demandez
k celuy qui delire en cctt§ maniere

qu’elle ell la caufe de ce delir , it n’a au-

tre refponfe, linon ondays ihatonc OkI
liaendaerandic, la thofe fous l’apparence
de laquellemon Demon familierm appa-
roift m’a donne cet aduis.

Ges Ondinoncs font touliours accom-

pagnez de feflins oil dedanfes, dont les
ceremonies * 8c mefmes les chanfons qui
s’y chantent, font pour la plufpart didees,
park Demon.qui exprime le tout aucc des
precautions 8cmenaces,que tout ell perdu
ft on manque a la moindre circonllance.
C’eftce qui fait, que lorsque les Capitai-
nes vontpublierlesdeftrs des malades, oil
autres perfonnes qui ont fonge , 8c qu’ils
difent que e’eft fOndinonc d’vn tel, aufli-
toftchacun femeten peine, &:s’applique
de tout fon pouuoir a donner contente-
ment 8c fatisfadion a qui il appartieht.
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Cecy femble entierement confirme pat
laformule, de Iaquelle fe feruentlesCa-
pitaines, apportants a la pel*fonne les cho-
fes qu’elle adefirees , au temps dela pre-
miere aifemblee. Efcoute vn tel, ou vne

telle, crient-ils , 6c toy voix de Demon.
{ fipuoir qui l’as infpire ) voila ce qu’vit
tel,011 vne telle donnent. Et en difant c.ela,
ils iettenc les prefents fur \x malade.

G’eft la forme doht on s’efl: ferny, dans
vne ceremonie qui s’eft pafiee pendant
que i’efcriuois cc que deflus; a Foccafion
d’vne femme malade ■, qui felon Fvn de
fes defirs, full danfee d’vne danfe parti-
cuiieretrois heure durant, par cinquante
perfonnes. Onaefletroisioursafeprepa- _

rer a cefie danfe, Sc le iour qu’elle s’eft fai-
te,ksCapitainesfirent plus de cinqcriees
publiques , tantofi: pour aduertir qu’on
commengaft a fe lauer le corps , tantofi
que i’on fegraifiafi, tantofi: que Foh fepa-
raft d’vne parure , SC puis d’vne autre. En
fin vous euffiex die que le feu eftoit au

bourg , Sc que tout, ailoit eftre eonfom-
me. Ladernierecrieefe fifi,pour exciter
tout le monde a s’y trouucr , S>c d’entrer

auparauant l’arriuee de ccux qui deuoient
danfer jdeuantlefquels'vint vn Capitam®
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quiapportant lereile des defirs de la ma-*

lade ,fift fa clameur en la forme quenous
venons de dire , fuiuic vn peu apres 1*-

compagnie des danfeurs hommes Sc fern-
mes a la telle de laquellemarchoient deux
maillres de ceremonie chantants , Sc la

Tortue en main , de laquelle ils ne cef-
foient deioiien Cette tortue n’eft pasvne
veritable tortue , il n’y a que l’cfcaille SC,
la ptau, difpofez i faire vne efpece de tarn-
bour , dans lequel iettans certains petits
noyaux, ils en font vninflrument fembla-
ble a celuy dont fe feruent quelques en-

fantsen France, pour ioiier. II y a ie ne

fcayquoy demyfterieux dans ceileappa-
rcnce de tortue, a laquelle cespeuplesat-
tribuent leur origine. Nous fpurons auec
le temps cequi en eft.

Ces maillres de ceremonie fe metteng
tantoft a la tefte de la malade , qui eft
au milieu de la cabane, & tantoft le diui-
fantj’vn demeuratalatefte, Sc TautreaMat
aux pieds. Tons iesautres quidanlent font
vne efpece d’o dale, Sc neceftenr detour-
ner a lentour de la malade cant que les
maiftres de la ceremonie chantent , Sc

ioiient de la tortue. II ne fembloit pas

qu’ony peuftapporter plus defoin, Sc de
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myftere j 8c qu’il fuc poffiblc d’y auoir
plus duplication, que ceile que chacuir
auoicabien ioiierfon perfonnage, 8c ce-

pendant la malade ne fe plaignit. d autre
chofe, fmon qu’onn’auoit pas garde ton*
tesles formes, 8c qu’ellen’en gueriroitpas,
corameen cffe&elle empira.
Cinq ou (lx lours apres; elle fefait per-

leren vn autre bourg, oh elle a efiedanfee
8c redanfee derechef > 3060 auffi peu de
fuccez, Sdc mefme mefcontentementdo
fa part. Retournee’qu’elle a efte icy, on a

recommence a luy ordonner de pareils re-
medes, 8c entr’autres force fehins de Feu,
de la nature defquels a elle amplement
parle aux precedentes Relations. En fin
aumilieu de l’vne de ces ceremonies ceftq
pauuremal-fieureufe amiferablement ex-
pile, paffant d’vnfefiin de feu , a vn autre,

maisquiabicn dautres mets,Sc dautres
feruices; Sc pourcombie dc mal-heur n ?

a

aucune ififue.
Elle eftoit fille d’voSauuage > qui eft en

reputation d’eftre vn des plus riches , 8c,
des plusconliderablesdu pais en nombre
de forts dits AfcSandies ou diables fam.i-

IjerSjquiy foit; 8C quipour Taffedion quit
leur pprtoit youlut que cette fienne fille

i iij



13 4 Relation de la tJouuetle France*
qu’il cherifToit vniquement porcaftle nona
d’Afchtfandic :cebarbare futprie de prc--
iker ccs forts pour vne ceremonie du jeu
de Plat, dor\t nous parlerons cy-apres, fa
fille sy en va, ou fe fiant fur lcs tlrrefors de
fon pere, elle fe met a pariercomme lcs,
autres , comme elle ^ffcalloic les forts la
yoila furprife de lamaladie,qui fix tat dan-
ferdemonde, Sedont enfin elle mourut,,
comme nous venons de dire. Tous lef-
quelsmal-hairs ne font attribucza autre

chofe qu’aux defauts Sc manquements aux
formes Sc circonftanccs des ceremonies.
C’efl la plainte ordinaire des Capitaines

que toupfe ya perdant,a faute de garder les
formes 8c couftumesdeleursanceflres. Si
onbrufle vnprifonnier, Seque laieuneffe
ladedas foie infoiente, vn Vieiilardfemec
a crier Sc tempefterqu’onioiieaperdrelq
pais, que c’eil vne affaire d’importance 1

-

&quonnyprocedepasaffez fcricufcmer.
Si on refufeite vn Capitaine,ou , pour
mieux dire fon nom, qiiand on vient a
chanter la chanfon desmorts, fi deux fem-
mes ne font entries pourdonner le ton,
tout eftperdu, &:on ncs’attend a voir que
tefles calfees fous vn tel Capitaine qui,
prendl^nom.
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Bref, c’eft laferuitude Sc i'efdaiiage le

plus eflrangequ’on fe puifTe imaginer j Sc
umais galericn ne craignit tant de man-

querafon deuoir ,quecespeuples ont dc
frayeur defaillira lamoindredes circon-
fiances detoutes leurs mal-heureufes ce*

rcmonies, s’enfuiuant de ce defauc non

feulement la priuacion de ce qu’iis acten-

doient ,mais encore punition fenfible que
lediablepour cefuiet exerce fur cespau-
ures malrheureux. Les plus iudicieux
d’entr’eux aduouent franchement leurm£-
fere, Sc difcnt nettement que les feuls de-
mons font les veritables maiftres du pais.
Que ce font eux qui regknt Sc ordon-
nenttout, foit en fonge , foit autrement:
qu’ils voyent bien cela , mais qu’il n’y a

point deremedci qu’ils onttoufiours vef-
cude la forte, Sc qu’il n’y a apparence ny
moyen de viure d’autre maniere , autre-

ment quetoutferoitperdu.
Les Capitaines Sc anciens difent , que

s’ils auoient entrepris ce changement, ils
verroient bien toft leurs bourgs abandon-
nez, Sc que chacun infailiiblement fe rcj-
tireroit, ouil verroitles couflumes du pais
obferuees , Sc ou il trouueroit lesreme-
des ordinaires dc leurs maladies. G^t ai-

r

i bi}
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side eft le pretexte que prennenr quek
ques-vns de ces plus anciens &Capitainess

pour nefe pas encore rendre aux femon-
cesdufaintEfprit. Celuy.quileur frappe ft
fouuentlo-reille, ouuriralaporteducoeur
quandilluyp.laira.

Outre les Ondinoncs on Deftrs done
nous venom de parler, didtez par le de-
mon qui apparoift fdus quelque forrae
emprunteedi y ad autresfecrets Be defirs
moins conftderables qui viennent de cer-
sains fonges,dont ils croient lcurs de-
mons lesantheurs, aufquels ils n’ofent re-
fufer d’obeir, amoins que de s’expofera
vn danger de quelque grand mal-fieur.
•Les,plus conftderables pour le iugemenc
M [’experience d’encre nos Chreftiens*
nous one donne a entendre qu’il nefe fair
quaft dans le pais aucune danfe ny. feftin
quine vienne de ce mefnie principc du
demon: d’ou vient qu’on y tient routes ccs
chofes pour ft auguftes, que nous n’en fe-
rions pas dauantage pour les chofes les
plusfainftes Be facrees de nosmyftere.s.S il arriue quelq.uefois que les enfans fe
veulent reftouir, Be danfer queiques-vnes
desdanfesqu’ils ont veudanfer a lcurs cer

S.emoniesjauftltofton les tanfe, Srreprfd-
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voyoit quelques petfonnes profaner vne
ehofe fain&e ; qui ne doit auoir autre vfage
que celuy anquel die eft confacree.
.Que dire la deffusa nospauures Chrc-

ftiens, quand ils demandent s’ils pourront?
affifteraux feftins, qui font lesfeulsrepas

'

extraordinaires du pais? Toutiemeilleur
poiffon,&: la chair nefe mangeat ordiiiaiv

rementqu’acels feftins? On enoutrepour
le plus fouuent, on exige des afiiftans,des
prefents Sc des ceremonies , qu on a bieii
de la peine d’excufer d’hommage rendu
a ce cruel tyran fievfurpateurdel’empirc*
de Dieu : voire mefme que pluftcurs a

ces feftins femblent deveritables facrifi-
ces, fur tout quand il s’agit d’vn chien qui
fe tue, Sc fc mange particulierement en

quelques rencontres, aueotell.es circon-
fiances Sc ceremonies, qu’il ne femble pas
qu’on enpuifle faire vn autre iugement.
Mais ce n’eft pasmaintenant dequoy il eft
queftion,venous a dautreshiftoires,
Vne femme natifue dece bourg, mais

mariee dans vn autre prochain nomine

Angvtencjfortantvne nuiddefa eabane
auec vne ftenne petite fille entre fes bras

au.temps que I’onfaifoit dans le bourg vn©
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ĉ£tc femblabic a cellc que ie m’en vay ra-
compter: vift en vn inftam,dit-elle 5 la Lu-
ne fonrfre fur fa tefte, qui aufti toft luy pa«
rot coname vne belle grande femme»te-
mot vne petite fille femblable a la fienne
tmrefes bras,
iefuis> luy dit ce fpe£h*e,rimmorteI fei-

gneur general de ces contrees, 8c de ceux
qui y habitent: en foy dequoy ie veux &:

©rdonne, que de tous les quartiers de mon
domaine ceux qui y habitent roffrent des
prefents , qui foient du creu deleurpa'is.
Des Khionontaterons ou Nation du pe-
ran, dupetun: des Attitfandarons ouNa-
tion lieutre , des robes d’&tay: des Af-
JdcSanerononsou Sorciers, vne ceinture
Sc chauftes, auecleur ornement deporcs-
efpics: des Ehonkerononsou de ceux de
1‘ifle, vne peau de cerf. Et continue ainfi a
luy nommerquelques autresnations ,dont
il youloitquede chacune on luy fiftqueb
que prefenc, Sc enrr’autres nomma les
Francois qui habitoient encepais 3 com-

me nous ditonsincontinent.

Lafolemnitequifefaitmaintenant dans
lebourg (adioufte ce Demon)m’eft fort
agreable > Sc ie pretends bien que Ton en

fafteplufteurs fembiables dans tous les au*
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tres endroits &: bourgs du pays. Au refte
luy.,dit-il ie c

,

ayme;& cn cefte confideratia
ie veux que dorefnauant tilme fois fembia-
ble 3&:que comme ie fuis tout de feu,que tu
fois aufli, aumoins en couleur de feu. Et 1 a
deftus luyordone vn boriet rouge,vne plu-
me rouge, vneceinturd,chauftes,fQuliers
Sc le refte de fes veftemens auec leurs or-
nemens rouges: qui eft en effet Tappareil,
aueclequeielie paruc dans la ceremonie,
quifutfaiteenfuite afonoccafion.
Ceftepauurecreatureretourae en faca-

bane, Sc aufti toft qu’eliey eft arriuee, la
yoila par terre auec vntournoyement de-
sefte a 8c vne contra&ion de nerfs, qui fie
iuger qu’elleeftoit maladed’vnemaladie,.
dontleremedeeftvne cereraonie,qui en
la languc de nos barbares s’appelle Onon-
hvaroia ou tournoyement dc tefte j. raos

pris du premier fymptome de ceftemala-
dieou pluftoft belle fuperftitio. Lamalado
fuft confirmee en cefte creancc, ne voyanc
enfongcqu’alleesSc venues, Sc clameurs
par fa cabane >. ce qui l’a fit refoudre de de-
mander au public qu’on luy edebraftee-.
fte fefte.
Sa deuation, ou pluftoft celle du diable

j>our nous fairc depit Sc trauerfer les aifai-
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res du Chriftianifmc qui eftoient en leur
premierluftre 8c efclac la porraas’adref-
feraceboutg icy on nous Tommies d’Of-
fofane 011 R.efid„n£c de la Concepcion,
<d’ou , comme nous auons dit, elle eitoit
natifue. Onvicnt donede Tapart enfaire
la proportion aux Capitaines, qui a isHi-
toft aftemblent le confeil. Oil llfut de-
dare, que cefte atfaire eftoit vne de celles

qui eftoient des plus importances pour le

biendupa'is, Scqu’iifalloit bienfe dormer
de garde demanquer en telleoccafion, de
donnertoutcontentement 8c fatisfa&ion
alamalade.
Le lendemain matin on publie l’aftaire

par le bourg, 8c exhorte on puiftaniment s
qu’on eufta aller prompeement querir la
inalade, 8c a Te preparer a la fefte. On y
court pluftoft que d’y aller, de forte que fur
lemidy la voilaqu’elle arrtue, 011 pluftoft
qu’on la porce fur les efpaules, dans vne

certaine efpecede botte,auec vn conuoy
de vingt cinq ou trenteperfonnes quife
tuoient de chanter.

Vnpeudeuancqu’eltearriuaft, on afTem-
blelc confeil general ,auquelnous fufrnes
inuice?. Trois den >s Peres s’y.en vont

fans fpuoir dequoyil eftoitqueftion. D’a«<
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fcordon leur donne aentendre qu’on auo|t
defiredenousvoir en ce confcii 3 pourfp*
uoir noftreaduisfur laproportion qu’vne
telle malade auoitfaic, & ce que nous era

pen floras. La refponce 8z fubfiance fur

qu i!s ne pouuoientfaire vnepiusmauuai-
fe affaire pourle pais: que c’cftoient de$
Eommagesqu'ils cgntinuoicnt de rendre
aux malins efprits, defquels par confe-

quenx ils confirmoient de plus en plus
I’empire fur eux, 8c fur le pais * 8c qu’il ne
leur pouuoitarriuer que mal heor, contf-
nuant deferuir vn fimanualsmaiftrc.
Lc principal Capitaine qui fous mairi

dirigeoittoute [’affaire, homme adroit 8C

delie fi iamais la terre en porta, au lieu de
parlera propos dece que nous auions dir,
sadrefte a route l’affemblee, 8c fe met a

crietcourage done ieuneffe, courage fern-
mes , couragemesfreres,rendonsa noftre
pais ceferuice fincceffaire 8c importanr,
fuiuanu Iescouffunaes denos anceflres. Ec
continue vn grand difeours de mefmeair
& accent, puis d’vne voix vnpeu plusbaf-
fe, s’adrelfant a ceux qui efloient a fen-
tour de luy: e’eft, dit-il> leconfeil quei’a-.
uois donne a mes nepiieux les Francois,
1 ’Automnepaffe. VousverrezcetHyuer,
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leur difois-ie, plufieurs chofes qui vous
deplairorfi,, des Ononhfc'aroia, des fctae-
rohi 5c femblables ceremonies: ne dites
motievous prie 5 leur difois-ie , ne faites
pas femblantdevoir cequifepa{Tera,auec
le temps cela pourra changer. On nous a

ditautrefois aux troisRiuiercs& a Que-
bee , adioufta-il , que pourucu que dans
quatre ansl’on creuftjC’elfoit afifez.

Comme il continuoit femblables dif-
cours>cntrentlesdeputez de la part de la
malade, qui venoient fignifier fon arriuce
auconfeil, &diredefa partqu’onluy ^n-
uoyaft deux hommes& deux filles payees
de robes tc de colicrs de telle &: telle fa-
$on, auec tels &: tels poififons&: prefents
,en maini &c cepourapprendre defapro-
pre bouchefes defirs, Sccequ’iiluy falloit
pour faguerifon: aufil toft propofe, auffi
toil execute.
Deux hommes done 5cdeux filles s’en

vont chargez de tout ce que la malade
auoit defire, & retoufinerem aufii-tofi
nuds d’vncoftecomme la main, except
lebraye; toucce qu’on auoit porte, eftam
demeure a lamalade, maisde fautre char-
gez de demandes qui eftoient lesimpor-
tantes, Sc cellcs done raccompliffemen
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det^oit commencerle recouurementdefa
lante,cequ’Qnluy auoit porte ne paifant
que pour compliment Sc agreementdefoa
arriueeXcs deputez done declarent vingt-
deux prefents qu’elle defiroic qu’oe luy
fid:, qui edoient ceux que le diable ley,
auoit fpecifiez en Ton apparition , alnfi

que nous auons die vn peu auparauantt
LVn edoit fix ciiiens d’vne certaine fa^oa
Sccouleur. Vn autre edoit cinquantepains
de petun. Vn autre, vn grand eanot; Be
ainfi du rede, Sc entr’autre fur nominee
vne couuerturebleue, maisauec cede cir-
condance, qu'il failoitquelle appartint a
vn Francois.
Le rapport fait par les deputez, les Ca~

pitaincs fcmettet a exhorter tout le mon-i

de, defatisfaire promptement aux delirs
dc la malade, leur reprefentant Sc inciil-
quant fans cede ^importance d’vne telle
affaire. On s’yefehaude deia forte , que
deuantque nos Peres fudent fortisdei’af-
femblee, on auoit defia fcurny quinzedc
ces prefents.
On attaque cepetidant nos Peres a dx~

uerfes occafions Sc reprifes, &: les exlior-*
te-on de ne pas efpargncr au moins ce qui
les regardoit Sc depended d’eux. Nos Pe«
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resacela refpondent qu’onfe mocquede
nous, Sc quc fi ceil pour cc fuietqu’ori
nous a appellezau confeil,que la maladc
sen peut bien retourncr , fi fans noftre
contribution Sc noftre hommage rendu
au diable& a fes ordonnances ellenepeut
guerir.
Nonobftant cela , vne demie heure

apres que nos Peres furent retourneza la
cabane, vn Capitainey vint de la part du
confeil : pour nous dire que tout eftoit

fourny, excepte la couuerture qu’on at-

tendoit de nous, fuiuant le defir de lama-
lade. Cefie recharge n’eut autre refponfe,
finonqu’en cas qffonne vouluft paspaffer
outreen cefte ceremonie,quin’eftoiten-
core qu’a Ton c6mencement,&qu’on vou-
lu£t renuoyerla malade d'ou die eftoit
venue, qu en ce cas nous ferions volon-
tiers au public, prefent dyne couuerture,

ou de quelque autre chofe de plus grande
valeur.
Voila la premiere cercmonie de la fe~

fie. Ieluy euffe volontiers donne lenom
de premieradle, fi i’euffepeu eftreaffaire
debt cataffrophe de route l’affaire , pour
le qualifier felon fon efpece •, ce terme

toutefbis nous feruira dorefnauant.
U
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te feconda&e done, oulafecondece-

remonie de cefte fefte, fut que tons lespre-
fents eftans fournis, 8c pdrtez a la malade,
aucc les formes ordinaires done nouS

auonsqjarle cy-deuant, fur le foir on fit vri
try public 3 pour aduertir touteslss caba-
ires 38ctoutes les families, de tenir leurs
feuxailumtz 8c les places departs d’au-
tre toittes difpofees pour la premiere vifi-
te que la maladc y deuoit faire fur le
foir.

(

Le Soleil done eftant couche, aufoh de
la voix des Capitainesqui redoubloient le
cry, on attife les feux 3 8c les entretient*ori
auec grand foin i la m.alade faifant reeom-
rnander parlour, qu’on les faffe les plus
grands Sc les meilleurs quifepourra, 6Z

que cela feruiroit beaucoup a fon foula^
gem eh t.

L’heure venue qull luy failiitpartir, fes
nerfs , cedit-onfedeftererent, 8c la liber-
te de marchermieux qu auparauant luy fut
rendue , mais il femble plus afieure que
cclanefefkqii’aptes auoir pafl'e par quel-
ques feux, ce qui eft l’Ordinaire; quoy que
s’en foit deuxSauuagesfe tinrent toniiomS
a fes coftez , pendant fa promenade i luy
fouftenans chacun vne main j 8c elle ainli

k
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appuyee, marcha au milieu des deux, 11

s’en alia par toutes les cabanes du bourg.
Dans les cabancs des Sauuages,qui font

en longueur-8c en facon commedes ber-
ceaux dejardins, les feux Tone au beau mi-
lieu dc la largeurj&plufieurs feux dans la

longueur felon Icnombredes families, &c
la grandeur dela cabanc , diflans ordinal-
rement de deux a troispas. G’eft par lemi-
lieu des cabanes, &pau confequentpar le
beaumilieu des feux que pafla&marcha
la maladepicds&jambesnues,c*cfl:a di-

re,par plus de deux &trois cent feux, fans
fefaire aucunmal, voirefeplaignantcon-
tinuellemenc du peu de feu qu’dletrou-
uoit qui nela foulageoit point contre le

froidqu’elle fentoic auxpieds & aux iam-
bes. Ceux qui lay fouflenoient les mains
pafferent aux deux coftez du feu j 8c l’ayat
conduite de la forte par toutes les cabanes,
ils la ramenerec au lieu d’oii die eftoit par-
tie, fpuoir en la cabane oil elie auoit fare-
trai&e, &ainfife finicle fecond Afte.

. Suiuit le troifiefme, qui felon les formes
8c couftumes confifte en vnemanic gene-
ralede tousceuxdu bourg ; qui excepte
peut-eftre qudques Vicitiards , fe mettent
a co.urir par tout ou rfpaffe la malade > ma-
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tachiez ou barboftillez a leur mode, auec
des deformitez efpouuantables de vifagei& I’enuy les vns des aucres, faifant par tout
vn tintamarre, 8c des extravagances tel-
les, que pour les exprimer, Sc les mietix
donner a entendre , ie ne fgay fi ie les
dois comparer 011 a nos malcarades les
plus extrauagants, dontonaitouypatier,
ou auxbaccantes des anciens, ou piuftoft:
aux furies d’Enfer. 11s entreat done pair
tout, Sc ont pendant le temps de la fefte
fur tous les foirs 8c les nui&s des trois iours
quelle dure, liberte de tout faire , fans
qu’on leuroferien dire. S^ils trouuent des
chaudietes furle feu , ils les renuerfent;
cafTent If?; pots de terre , adornment les
chiens, jettent le feu 8c les cendres par
rout ft bien 8c £1 beau que fouuent les caba-
nes&lesbourgsentiersen bruflent. Mais
le point eftant > que tant plus on fait de
"bruit 8c dete'mpefte, tant plus la perfon-
riemaladeen reffent defoulagement, oil
ne fe foucie de rien 5 8c chacun fe tue a fai*
re pis que fori compagnon.

, Nos cabanes quifont dans les bourgs*
ne font pas exemptes des frui&s d’vnetd-
le fefte. La porte de la cabanede la Reft-*
dence de faind Iofeph fuj; brifee trois fois

k ij
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cn vnepareillecereruonie. Pour ccftcrc-
ftdence icy ouic fuis,de la Conception*
nousauons efteplus en repos pendant tel-
les tempeftes , pour eftie efloignez dti

bourg d’enuiron vne portee demoufquet.
Voiia quel eft le troiliefmc aetc, venons
au quatriefme.

Le foleil du lendemain eftant leue, tour
le monde fe difpofe a aller dereclief par
routes les cabanes oil la nialadea pafte, 6C

particulierement encelle oil elle eft reti-
ree. Etce pour propofer a chaque feu,Ion
propre 5cparticulier deftr ou Ondinone
felon que chacun cn pent auoir cu lumierc
6c efclairciftement en fonge »non pas ton-
tefois ouuertement , mais par .Enigiues.
Par exemplc, quelqu’vn dira, ce que le de-
lire 6c queie cherche, c’cft ce qui porte vn
lac dedans Toy , 6c par cela il entend vne

courge ou calebace. Vn autre dira, ce que
ie demandefe voit a mes ycux,qui feronc
marquez dc diuerfes couleurs, 6c par cc

que lemefmemot Huron qui fignifie ceil,
fignifieauffi de iaraffade,on a entree a de-

uinerqu’il en defire fcauoir quelque forte
de grains de cefte nature, 6c de diuerfej
couleurs. Vn autre donnera a entendre

qu'ii dell re vn feftiu d’Andactfandec, ffeft



tn fdnnk i6$2.& 1659] 149
i dire force fornications &adultercs. Son
Enigme edantdeuine, on ne manque pas
deperfonnesqiufatisfontafon dedr.
Ie ne m’edonne plus que Satan ait fl

fort agreabie cede feftc Sc folemnite, felon
qu’ille tefmoignaacede pauuremal heu-
rente creature dont il s’agid : pais qu en

icclle touteslesfacultezinterieures Si ex-
terieures femblent trauaiilera luyrendre
vne efpece d hommage Sc de reconnoif-
fance. Et il fcmble qu’enrre toutesles ce-

remonies de la fede, llfafle vn particular
edat decelle cy o ul’cfprit mefme trauaille
de la forte a fon occadon , comme il fe
peut voir en ce quifuit.
Audi cod done que l’Enigme ed propo-

fe, audi tod on s’eiuertue de le deuiner: S£
en difanc e’ed eda, enmefme temps on le

jettealaperfonnequi demanded prop©-
fe fes dedrs. Si c’edenedetfonmot,eile
s’efcrie qu’on l’atrouuej & ladeffus e’ed
vneredoiiiflance de route la cabane, qui
fe met d’aifeafrapper contreles efcorces>
qui lontlesmurailles de leurs cabanes; Si.

enmefme temps, lamalade lefent foula-

gee, ceaiuant de fois qu’on trouueles
dedrs de ceux qui ies ont propofe parEnig-
me. Ilfetrouua dans leconfeii qui fut term
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pour conclufion de cede prefente cere-

fnonie, ou celas’examina felon Ies formes
&rcouftumes, que cent: Enigraes auoienc
efte trouuees ceftefois.
Que fi ce que 1’on detune n’eft pas le

mot de celuy qui a propofe I’Enigme: il
dit qu’on en a approche , mais que ce ne

fell: pas: il ne laiffe pas pour cela d’em-

porter ce qu’on luy a donne , pour lemon-
ftrerparlesautres cabanes, 8c par la leur
faire voir&donnermieuxa entendre que
ce n’eft pas cela,afin que par 1’exclufton de

plufteurs chofesonaitplus d’entree a dire

cequec’eft. Il eft vray qu’apresiireporte
ce qu’on luy a donqe, foit qu’on ait en lin
trouue’fon defir, foit qu’on ne fait pas
trouue, ne referuant que cequieftoit ve-
ritablement fon mot. Quelques-vns ob-
ferucnt le tout fort religieufement, mais ie
ne doute point, qu’il ne fe glifte aufti la
dedans beaucoup de frafque 8c defripon-
nerie. Tant ya quevoila le 4 . A&e, qui
auecleprecedent'recommence toutes les
trois nuifls, Seles troisiours que dure la
fefte-
Lecmquiefmeou dernier fe commence

le 3 .iour.CeIaconftfte en vnfecond voya-
ge ou promenade de lamalade parlcsca-
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banesqui ferm’e toutela fefte, sc ce pour
propofer’fon dernier SC principal defir,
non pas ouiiertement, comme elle auoic
fait d’abord enarriuant; maispar Enigme,
comme les autres ont fait les iours prece-
dents. C’efticy oulediabie triomphe-, Sc

fait ie maiftre 6c le feign cur tout <^ebon.
Carpremierement,cefte pauuremabheu-
reufe fortant de la cabane eft aflifle de

nombredeperfonnes, quilafuiuent, Sc de
quelques-vns qui vont deuant, touts file
a file 6cyn a vn fans dire mot, auec des vi-
fages,des minesSc des contenances de per-
fonnes affligees&t penitentes: 6c fur tous
Ja malade qui paroift feule au milieu, 6c
dont tous les autres deuant 6c derriete font

vnpeueftoignezj dc forte que le voyant
marcher comme ils marchent, il eftirn-
poflible defairevn auireiugement, finon
que ce font perfonnesqui pretendent de
donnerdela companion, 6c fiechir a mb
fericorde quelque puiftance fouueraine

qu’ils reconnoiftent eftre le principe Sc la
caufe diimalde la perfonne dont il s’agit;
6c delavolonteduquei en depend, aleur
iugement, la continuation ou laguerifon
6c en effedjc’eft cela mefme.
f Qrilnefaucpas que, pendant que ce-

k iiij.
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lie efpece de proceftion dure,pas vn Sau"
yage paroifte au dehors des cabanes : de
forte que de filoingqu'on en voit, ccux
qui afftftent le malade, fe tuent de faire
des fignes & des geftcsqu’on ait a fereti-
yer, Sea rentrerau dedans.

Ent|ee qu’eft la malade dans les caba-
ne$, c'cft aracompterfamifered’vne voix

piaintiue&: languifFante: donnantau refte
a entendre que fa guerifon depend de la
fatisfa&ion a fondernier defir, dont elle
propofe 1'Enigme. Audi toft vn chacun
s applique a en trouuer l’explication, Sc en
ynefme-temps iettent-ils a la malade ce

qu’ilsontpenfeque ce pouuoiteftre,ainfi
que nousvenons de declarer.

Ceux qui afliftentla maladeramafTent
tout s Sc fortent chargez de chaudieres, de
pots, dcpeaux, de robes, de couuertes,de
capots,de coders, ceintures, chaufTes, fou-
liers, de bled, de poiffon, bref de tout ce
qui eft dans i’vfage des Sauuages,’ &c qui
leureft pen venir en penfee, pour arriuer
alafatisfa&ion du defir dc la malade.
Voila cequiparoift , & non fans grand

fondement, aux y.eux efclairez de la lu.-
jnicre de la foy , de veritables trophccs
de Satan j ou pluftoft vne ceremonie
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compile de foy&: hornmage quecespeu-
pies rendent a celuy qu’ils recognoifteat
pourfouuerain maiftre Sc Seigneur, d^ou
ils eftiment que depend rout leur bon beur
ou mal-iieur.

En fin, la malade fait rant, Sc donne
tant &c tant d’ouuertures pour i’explica-
tionde fonEn’gme, que i’on trouuc fon
mot. Et aufti-toft voila vne clameur SC
refiouiffance genei&le de toutle monde,
on frappe par tout centre les efcorces, cc
nefont que corigratulationsqu’on luy fait;
& de fapartdes remerciemens de la fantc
qu’ellearecouuree. Elleretourne pour ce

fuict vne troifiefme fois par routes les ca-
banes apresquoy fetient le dernier confeil
general, ou on fait rapport de tout ce qui
s’eft palfe, Sc entr’autres du nombre des
Enigmes trouuez. S’enfuit le dernier pre-
fent de la part du public , qui confide 1

parfournir Sc combler le dernier defir do
la malade , par deffus ce que celuy des

particuliers qui l’aura deuine , aura pen
donner;. Sc lafetermine la ceremonie.
II eft a prefumer que la veritable fin de

iceftA<fte Sc fa cataftrophe ne fera autre que
d’vneTragedie, n’eftantpas la couftume
dutiable de fe comporter autrement5
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Toutefois cede pauure mal-heureufe s’ell
troiiue apres la felts plus foulagee de beau-

coup qu’auparauant 3 quoy quelle ne full

pas entieremenc Iibre Be deliuree de fon
mal. CequieftattribueparlcsSauuages a

I’ordinaire, an defauc Be manquement de

quclque circonltance Be perfection de la
ceremonie : cequi entretienc cespeuples
dans les frayeurs contipuelies, Be applica-
tions li exactes aux formes Be particulari-
tezdeleurs ceremonies.
Iene f^ayli felon lordinaire dudiable

de nes’abileniriamais d’vnmal 3 que pour
enfairevn autre 3 iln’auoit pasdelTein de
faire mourir en contr’efchange, la petite
iille de celle femme , dont nous auons

parle au commencement de celle hilloire.
Tant y a qu’apres la fefte die deuint

grandementmalade: Sc qui porta celuy de
nos Peres qui auoient charge dclacabane
oil elle elloit 3 de la baptifer comme en ex-
uemiteaudefeeude fa,mere; apres quoy
la petite fiilefe porta mieux: nous nef^a-
uons pas toutefois au vray ce qui ell de-
puis arriue, foit a lamere > foit a la file qui
fontretournez a leurbourg.
Pendant lamaladiede la fille, vnebruf-

lure qui luyarriua* pour laquelle on cher-
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choit quelque remede , ayant donneac-
cez au fufdit Pereaufeu ouelle eftoit auec
fa mere. Les carefifes qu’on fit a la fille,
appriuoifoientPefpritde lamcrej deforce,
quele Pere trottua entree fuffifante pour
Paborder, Sc luyfaire racopter toutcequi
s’eftoitpafte.Ce fuft ae fa houcheque nous
cufmes la confirmation Sc PefelarcifTc-
ment de ceque deftus, que nous auions

defiaapprisd’ailleurs jtant pource qui re-,
gardoit cefte hifto.irc particuliere , que
pour la nature de la maladie enfoy; Sccc
pardes perfonne^ qui auoicnt en leinef-
memal, &qui auoient efte gueris par vn
femblahle remede. Elle nous appric tou-
tefois plufieurs circonftances , que nous

tie f^auionspas: SC en outre nous die, que
le diable apres le refus que nous luy fifmes
de donner la couuerture qu’il auoit ordon-
nee, qu’on nous demand^, luy eftoit ap-
paru de nuiffc, Sc l\iy auott dit que nous

faifions bandeapart , Sc que partantnon-
obftant noftre refus 3 elle ne lairroit pas
de guerrir, le refte alloit bien: qu’au re-
fte, doref-nauant'il ne nous mettroit { plus
de la partie.

Si cela eft 5 ie ne f$ay pas comme il Pen-
tend, Qiifi e’eft vn. tour du meftier qiul a
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exerce dcsle commencement dumondc
£)ximendax eft ab i ntio. Mais i 1 eft affaire

que depuis ce temps, il n’a pas laiffe de
nous fairefolliciter ,foit a la Kdidenccde
faind Iofeph en cas paced , foit icy en

quelques autres rencontres, 8c confronts
auec aufli peu de fuccez.
Ilfaut qu’acepropos ie racompte en paf*

fane ce qui eft icy arriue pendanc quei’ef-
criuois ce que deftus. Vn Sauuage d’vn

bourg voifrn eft entre chez nous, por-
tant derriere Toy vn pacquec d vne robe
de caftor , difant q i il la venoic traicer

pour vne couuerture , ou qnelque autre

piece d’eftoffe,larefponfea efte, qu’il ny
en auoic point a la maifon qui fut a ceft via-
ge. Helas, dtt-il, ie n’endemandequ’vn
petit morceau grand comme 1c coude, On
fe daucaaufli toft qu’il y auoic de l’Ondi-
none: C’eft pourquelque perfonne mala-
de : luydic on, Helas oiiy , refpond-il,
i’ay vnepauure petitefille aageedequatre
ans otienuiron,quidepuis TAucomneder-
nier eft dans le plus piteux eftat qui 1c puif-
fe voir. l ay fait iufquesicy tout ceque i'ay
pen, pour le recouurenienc de fa iante.

En finleSorcier la vificeepour la dernierc
foists, die que foil Arne defkoic ccqucic
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fuis venu vous demander,& qu'au pluflgft
ie vous vmfTc crouuer pour ce fuiet.

11 men fallut pas dauantage. Inconti-*
nent vn dc nos Peres fe difpole pour partir
auec le Sauuage , Sc aller trbuuer la petite
fille la part ou elle feroit , fous pretexte de
luy porter quelquedouceur, qulpaffeicy
pour medecine. II y va, la tiouue telle

qu’onauoit dir, la baptife fans faire fem-
blant de nen , parcourt quelques autres

cabanes felon leurloifir, pour voir s’iln’y
auoit point encore quelque autre proyei
snleuerdes mains de Satan. Etvoila dor-
dinairc ce qu’il gaigne , a rechercher de
nous des hommages Sc des recbnnoilfan-
:es defa fouuerainete en ces contrees, cet«
:e pauure petite fille eft moite heureufc-
nent quelque tempsapres.
Ce Loup infernal ne gaigneroit guerre

lauantage furies ouailles que fur les Pa-
teurs, firoutes eftoient iemblables a Io-
eph Chivatenhva, ce braue Neophyte,
tuque I nous auons parle aux Chapitres
irecedens. Ce bon homrne nounit en fa
abane vne Brenefche , qui eft vne efpece
I’oye fauuage, qui a defia efte ie ne i£ay
ombien de fois fOndmonc, ©ulefonge
le tout plan de perfonnes j & pour Iaquel-
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le en fuite auoir de luy, ienef$ay ccq-u’on
iicluy a paspresete.Cen’eftpas toutefois

cequiluy a donne plus de peine, que de

zefuferccuxqui fefont prefentez pour la
traiter*. maisbien dauancaec, de rcfutcraC? i

fes amis qui la luy ont demande pour ce fu-
ietiufquesal’importunice:mais encore,die
fa femme, s’ils nous la dcmandoient,fans
dire que ceil FOndinonc,mais vous diriei
qu’on vent que ce foit expreifement pour
cela , ils ne cienneric rien! Plaife a Dieu
nousdonner plufieurs families de Baiba-
resfemblablesa cellc-ia. Maisretournons
a noftrehiftoire.
Ilarriuequelquefois , que le diable en

ceftegrande ceremonie done nous venons
deparler, a recommande entr’autres cho-
fes a laperfonnemalade, defaire maifon
nouiielle. Encecas, ilnefaut pas qu’elle
rcriennechofedumonde decequiluy ap-
partienc : elle doit done donner tout ce

qu’elle a, amefme que ceux du bourg pen-
dantiestroisiourSjV'ontpropofer leurs de-
firs paries cabanes.Etil eft quelqucfoisar-
riue, que pour vn feulplat de bois retenu

par aife£tion&: attache ,leDiable sen eft
ft fort reftenty; qu outre qtfil n’a pas ac-

corde lagiierifon s il a marque en forge £
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la peiTonnc maladc,. ielieu Sc l’endroit on
die en deuoitmourir, pour auoirmanque,
en cepoint, d’obeifTance &de deference a
fes ordres; ce qui en efFed cfl arriue.

Vne ceremonie fi folemnelle, nouspor-
ta a en rechercher la fource Sc I’origine, Sc
nous auons trouuepar le rapport des an-
ciensjtant decebourg,quede celuy dela
Refidence de faind Iofeph. Que les au-
theurstant decefte fefte, que de routes

les autres ceremonies du pais, Sc nomme-

met des danfes nues,&: chofes femblables>
nefontautresqueles Demons.
On nomme laNation& le bourg oil ce-

lacommencaj ScleCapitaine quiles ayat
apperceu fur vn lae palTerle temps de la
forte > lespria inftamment d’aborder afon
iBourg j Sc leur enfeigner tous ces beaux

myfteres. Cequ’apres beaucoup d’inftan-
ce, Sc de facrifices de chiens , que ce Capi-
taineieur fit ,ils s’accorderent enfin.
Or nos barbares aduoiient que de la

s’efuiuit lamort duCapitaine Sc la ruine du

bourg *, Sc apres celle de route la Nation,
done quelques reliquats a peine reftenc
refugiez parmy eux , defquels ils one

appris plus paniculieremenc toutes les
ceremonies de cesfolemmte?, Toutesfois
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ils affeurent queceuxqui par apres lcs ont
pratique, s’enfont bientrouuezj Sc par-
rant que lcs mat heurs tie mortalite oede
mifere, quilesacheminea vnepareille fib,
hedoiuentpas eftreattribuezacela, com-
me nous leur difons Sc prefchons conti-

nucllementi.maisanoftredeme'urcparmjr
eux,a laquelle feule ils s’en prennent.
Aurdle,le corps des Hurons ft’edanr

qu’vn amasde diuerfcs families Scpetites
Nations, qui fe (ont iointes les vnes aux

autrespour fe maintenir contre leurs en-

nemfs communs , chacune a apportc feS
•ianfes, fescouftumes &c ceremonies par-
liculieres routes emanees du rnefme prim-
dpe, qui fe font communiquecsa tout le

pais,Sc qui fe font en fuite dependemmenn
du fonge ou de l’ondinonc d’vn chacun,
quandii eftmalade, ou par l’ordonnance
du Medecin du pa'is, ou vifiteur qu’on a.

eu fuietdenommer Sorcier ouMagicien,
comme nouspourrons dire cy-apres. Ec
telles affaires s appellent chez-eux On-
derha e’eft a dire la terre» comme qui di-
roit, le fouflien Sc la manucention de tout
leurEflat. Voilanous difentlesanciens S£

Iqs Capitaines ce que nous appellonsaffai-
res d Importance^

Pour
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Pour plufieurs de ces fuperftitionsil

y a des Gonfraires inftiruecs, aufquellcs
Sc particuiiercment aux Maiftresd’icelies
il le faut adreffer.
Tous ceux quiontefi;6 autrefois lefuiet

Sd’occaiiondela danleoude iafefiefont
dela Gonfrairie,au{quels apres leurmort
fuceede vn deleurs enfans: quelques-vns
en outre ont vn fecret ou vn fort qui kur a
cfle declare cn fonge auec la chanfompour
s’en feruir deuant que d’ajierpar ex eple, an
feftin de feu: apres quoy ils mamenc ie feu
fans s’offenfer.
Voicy vne hitloirequife palfa pendant

!c temps de eette grande ceremonic. Vn
des icunes gens du bourg des plus confide-
rabies * couranr 1 vne de ces trois nuifk, SC
faifant l’erirage fit rencontre d vnfpe&re
©u demon,auec lequel ileutquelque pa-
role , 'cede rencontre luy renueria de la
forte laceruelle, qu’iltomba, Sc en tfFee.
en deuint fol. Le remede fuft de tuer

promptement deux chiens, Sc entr’autres
vn quil cherifibit vniquement, dont on
fit fefiin : en fuite dequoy il ie porta
mieux , Sc en fin retourna en Ion bon
fens.

Cc nc feroit iamais fait, fi i’auois cn-

1
'
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trepris de dire tous les tenans &: abou-
tifTans deces mifcrcs. En voila affez de
cette fa^on , venons a d’autres m'yfte-
res.

Sur le milieu du mo is de Mars, la fai-
Ton de pefcher a la Seine eftant venue, on
parla de la marier felon la couftume du

pais a deux ieunes'filles , ou pluftoft a

deux enfants, qui n’euffentiamais eu con-
noiftance d’homme : Et enfuite de fairfi
les nopces, ou le feftin, auquel felon la
forme , la Seine feroic au milieu > & les
deux ieunes filles aupres. C’eft la ou on

exhorte puiffamment la Seine , a pren-
dre bon courage, 6c de faire en forte

que la pefche foit heureufe 5 comme a die
die plus amplement aux precedences re-
lations.
On jetta les yeux entr’autres fur vne

de nos petites Chreftiennes, aagee de

quatre ou cinq ans, pour dire l’vne des
deux mariees. On nousendonne aduis:
nous voila aufti toft a la recherche du
fonds de l’aftaire, pour aduifer a ce que
nous auions a dire la deftus. II fe trou-
lie done qu’il a quelques annees que les

Algonquams , qui font peuples voi£ns

tres-intelligens &c excellent* en toutefor-
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fce de pefche,y eftans allez cn cette fai-
fon 5 pourpefcher auecla Seine, ducom-
sncncemenc ncprircnt rien. Surpfis 6c
eftonncz d vn iuccez , qui leur eftoit ft
extraordinaire > ils nefpuoient que pen-
fcr. La deffus, l’Ame, leGenieoul O-
xi dela Seine, car nos Sauuages l’appel-lent de routes ces fa^ons 3 leurapparoift
en forme d’vn grand hornme bien fai£ts
tout mefcontent 6c encholere, qui leur
dit. Lay perdumafemme, &ien’en puis
trouuer qui nait cogneu d’autres hom<
ines deuanc moy : voila ce qui fa<t que
vous nereuffilTcz pas, 6cne reii/Tuez ia-
mais, iufqyesacequ’on m ait donne con-
tentement fur ce point.

Les Algonquains la deffus tiennent
confeil, &c aduifent que pour appaifer 8c
donner fatisfa£hon a la Seine, dl luy fai-
loit prefenter des Filles en ll bas aage*
qu’ii n’euft plus de fuied de fe plaindre^
6c que pour plus grande fatisfadtion, il
luy en falloit prefenter deux pour vne>

ils le font done en la maniere que i’ay mar-
que cy-delfus dans vn feftin , 6cauffi toft
Isur pefchereuffitamerueLlles.
Les Hurons leurs voifins n’en eurenc

pas pluftoft ie vent, que voila vne fefte
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&c folemnite inftituee, qui dcpuis a touf-
iours dure , &c fe celebre tous les ans cti

cefte mefme faifon. Cela cfianc, ie ladle
a penfer ce que nous difmes 3c confeil-
lafmes aux parens de ia Fille : msisvoi-

cy le grief> car route ia famille profi-
rant notablement d’vn cel mariage, vne
partie de la pefche ,luy reuenant l’annee

qu’ilfefaift ; en quoy luy eftanr deue&:
affe&ee en confideration d’vne telle ai-
liance > refufer fon contencement a vn

tel mariage , cell fe priuer , 8c fruftrer
toure vne famille dela plus grande dou-
ceur , 8c de la meilleure rencontre qui fe
fafle dans le pais.

'

.

Ic ncfpy fi Dieu eut agreabledemec-
tre particulierement la main a cetteaffai-
re j pour ia rorapre tout a fait, tant ya
que la ceremome ne fe fit ny d’vne fa-
con, ny d’autre.
Vne des dernieres foliesquife foitpaf-

fee en ce bourg a efte a 1’occafion d’vn
malade d vn bourg voifin j, qui pour fa
fante, fongea ou reccuc l’ordonnaricedu
Medecin du pais , qu on luy fill vnjeude
plat k Ii enparle aux Capitaines, qui aufii
toll afiemblent le confeil, arrcftenc le

temps , 8c le Bourg qu il falloit aller in-
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uiter pource fuied , Sc ce bourg fur Is
noftre. On depute de la pour en venir
faire icy la proportion: elleeftagreee,&:
en fuite on fe prepare de part Sc d’au-
tre,

Ce jeu de plat confifte a faire fauter
dans vn plat debois quelques noyaux de
prunes fauuages , chacun blanc d'vn co-

fte,&: noir deT'autrejd’ous’enfuit perte ou
gain felon les loix du jeu.
II .eft hors dc mon pouuoir dc repre-

fenter Implication Sc l’aftiuitc de nos

Barbares a fe preparer , Sc a rechercher
tous les moyens Sc les augures de quel-
quc bon-heur Sc fuccez en leur ieu. Ils
safiemblenc les nui&s, &lespaffempar-
tie a remuerle plat, Scarcconnoiftre qui
a la mcillcurc main j partiea eftaller leurs
forts , Sc a les exhorter. Sur la fin ils fc
mettent a dormir dans la mefme caba-
ne , ayants au prealable ieufne , Sc s’e-
ftans abfienus quelque temps de leurs
femmes: le tout pour auoir quelque fon-
ge fauorable, Sc le matin e’efi: a raconrer
ce qui s’eft pafie la nuid.

En finprl afiemble tout ce qu’ona fon-
ge qui pourroit apporter bon-heur, SC

m remplit-on d.es facs pour porter. Oa
1 iij
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Fecherche en outre par tout , ceux qui
ont des forts propres pourle jeu, oudes
AfcSandies oudiables familiers,pouraf-
filler celuy qui tient le plat, 6c eftre le -

plus proche de luy, lors qu’il le remiie-
ra. S’il y a quelques vieillards dont la

prefence foit recogneue efficace,&: aug-
menter la force 6c la vertu de leur fore,
onne feconcencepas de porter Ieurs forts,
mais encore les charge on quelquefois
eux mefmes fur les efpaules des ieunes

gens, pour les porter au lieu de laffem-
biee. Et d’aucanc que nous palfons dans
le pa'is pour mailtres forciers , on ne

manque pas de nous aduertir, de nous

mettre enprieres, &faire force ceremo-

nies pour les faire gaigner.
On n’efl pas pluftoft arriue au lieu de

1’affignation , que chaque party fe ran-i

ge de code 6c d’autre de la cabanc, 6c
la rempliffent depuis le haut iufques en

bas, deffus Scdelfous les Andichons, quit
font efcorces failant eomme vn ciel dc
lid , ou couuetture refpondant a cellc
d’enbas cole fur terre , fur laquelle en fe
couche la nuid. II s’en met fur les per-
dies couchees 6c fufpendues le long dq
3a cabane. Les deux joiieurs font aumb
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lieu, aucc lcurs aflefteurs qui tiennent les
forts, Chacun dcceux qui font a faffem-
blee , parie contre quelquautre, ce qu'il
yeut: Scon commenceleieu.
C’eft pour lors que tout 1c monde fc

met a prier oumarmoter ie ne f$ay qu elks,
paroles , auec des geftes 5c des empref*
iemens de mains , d’yeux , Sc de tout le

vifage : le tout pour attircr a foy lebon-
heur, 5c exhorter leurs Demons depren-
dre courage, 5C de ne fe pas laifier tour-?
menter. ■

Quelques-vns font deputez pour faire
des execrations5c des geftes tout contrai-
resjadefteinderepoufler le mal-heur de
1’autrecofte,Scen fairepeurauDemondu
parti contraire.
Ce jeu s’eft ioiie cet Hyuer plufieurs

fois par tout le pa'is; mais ie ne fpy com-
ment il eft arriue que ceux des bourgs-
ou nous auons des Reiidences y ont.tnuf*.
iours efte mal-heurcux au dernier points
5c tel bourg y a perdu treme colliers de

pourcelaine, chacun de niille grains, qui
eft en ce pais , comme ft vous difiez en

France cinquante mille pedes ou pifto-
les. Mais ce n eft pas tout, car efperants
toufiours regaigner ce quils ont v^e foi&

I liij
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perdu , ils ioiient facs a petun , robes >

fouillers &c chauftes, en vn mot tout ce

quils ont. De forte qua fi le mafheur
leui enveutjcomme il eftarriue a ceux-

cy, ils reuiennent a lamaiionnuds com-

me lamain ,ayans quelquefois perdu tuft-
ques aleurbraye. ^

Ils ne s’en yont. pas toutesfiois deuant
que ie raaiade lcs ait remercie de la fan-
te qu’il a recouuree par leur moyen » fc

frofefifam toufiours guery a la fin de
routes ces belles ceremonies i quoy quq
fouuent iLne la faftent pas longue apres
en cemondc.

Le, bon eft qu’en fuite de ces pertes,
nos Bar bares retourn.ez a lamaifon , ne

manquent pas de nous venir reprocherj
que voila iuftemem a quoy proiite dc
croirc y &. qu'on voit bien en eftet que-
tour ce que nous pretendonsjn’eftquede
miner; les lieux ou nous faifons noftre de-
raeuie,&ain{ipeu a peu turner tout Icpais.
Que depuis que nous fommes auec eux

dC qu’on leur a parle. de Die.uiU.ne fon-
gent plus jleurs fores & Afc8andi.cs n’otin
plus, de force . ils font mal-heureux par
tout j bref il n’y a rnifere qui nc fes ac-
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Ie fe raisin liny fiie vouio s racompter

tout ce qui s’eft pafte de fcmbiablc a cc

que deftus , qui rcgarde les ceremonies

publiques-, les danfes difterentes, lesfe-
ftins d’^taerohi, ou du feu , & de lcm-
blables fuperfticions,quife font dif-je paf-
fees cet hyuer dernier en ce feul bourg
d’ou i efery: ou toutefois ie puis direauec
afteurance , qu’on en a moins fai&qu’en
pas vn autre bourg du pays. Ie ne puis
me refoudre voyant la longueur ou cela
me porteroit, a entamer le narre, &c 1c:
difeours a fonds des autres fuperftitions
particulieres qu’on defcouure tous les
lours. Ie me contenteray de ce qui
fuic. . ;

-

Quelques-vns de nos Barbares, 8C en-

u’-autres vn de nos pauures renegats,ra-
contant vn iour a vn de nos Peres les ad-
uantages quilsont a retenirSc conferuer'
leur Afc8andic ou diablefamilier> quele
Pere l’exhortoit de quitter. Helas,dit-
ii, que me d’y tu la?quand ie vay en trai-,
te ie nayqu’a ouurirle fac oilileft, ieluy
recommande deme faire auoir vn colier
de pourcelame detantde grains , vne ro-

be ou mante de tanf.de peauX de cafton
ie iuy lette eivhommagc 8c rccognoif-
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fance quelques grains de pourcelaine, Si
quelque piece on morceau de caftor ; fi-
nalement ie fay lefefcia: le m’envayla,
deifus , Si ceque i’ay pretcndune man-

que iamais. Ma femme > dit-il , tremble

quand iele tire pour luy parier> mais c’eft
vne femme: Le Pere le pria de le l’y fai-
re voir. O, dit-il, mon nepueu voila vnc
grande demande! mais que donneras-tu?
Get homme pafte pour vndes plus fages
Sides plus referuez dubourg, Si eneffet
il 1’eft / iugcz du refte. Ce pauure mal-
heureux efi alle ala guerre aucc des re-

grets denpftrepartqinnefe peuuent ex-

piiquer, Sides craintes des mal heursqui
luy peuuent arriuer, Si en fuite a fa famil-

lequi eft grande Si confiderable.
Vn autre fe plaignant que fonfort n’a-

uoit plusde force, nypourlapefclie , ny
pour la chafte, ny pour la : trai&e , mais
fur tout pourlejeu. Le Pere luy deman-
da 5 que faudroit-il pour luy rendre fa ver-
tu?vn feftin,refpond le barbare,mais quoy
ie nay ny chairny poiffon.
Ie nef^ay comme qualifier Ies feftins

au regard de nos Sauuages, c’eft I’huyle
de leurs onguents, le miel de leurs me-
deeines, lepreparatifde leurs maux>Tcj
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Hoiie deieur conduce* 1'A Icyon de leur
repos, le reffort de leurs refTorts 6c AC-
cSandics , bref l’inftrument general, ou
addition fans laquelle rien ne Ce fait. C’elt
a cela 8c pour cela que font referuez les
meilleurs morceaux defquels route la fa-
mlile fe priuera pour les confcruer pour
les occasions dVn fonge 011 de maladie.
LeDiableayant gaigne qu’onluy gardaffc
toufiours, 6c referuafi: on le meilleur 6c
le plus beau Et e’eft ce qui donne fuiet de
les qualifier veritables facnfices, panicu-
lierement lors que le fonge ou la maladie
demandelemafiacred’vn cfiien, comme

nous auonstantofi; die > ce qurnarriue que
tropfouuent.

Mais pourretourner a nos Afc<$andics
ou diablesfamiliers, la refponfe comma-
ne de ceux que nous perfecutqns fur ce

fuiet> eft, qu'il n’yaperfonnequin’enait^
6c que s’ils n’en auoient , ils feroient en

toutSi par tout mal-heureux. Ileftvray,
qu’il y a en celadu plus 6c du moins:quel-
ques vnsenont ennombre&: deplus ex-
prez 6c plus efiicaces que lesautres. Les
vns les acheptent des Nations voifmes,
particulierement des Algonquains qui
font en reputation d’en auoird’exeeliens 5
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6cc’efl:laniarchandifelaplus chere 6c prfr.
cieufe du pais, lesautrcsles onthctice de

leursparents. C’eftde la fa^oriqu’enauok
eu leChreftien fufraentionnd de ce bourg,
Iofeph Chih$atenh8'a, qui aufli toft quit
euc apprisquecela eiloit contre les com-
mandementsde Dieu, Sc luy defplaifoit,
leiettabien loingaupremier voyage qu’il
iitrparou depuis lors qu’il repafle 5 il a touf-
jours peur qu’il ne fc remette dans fon
lie, commeileflarriueaplufleurs,qui par
defpit de n’auoir pas eu ce qu’ils auoient
dcmande ayancs ictte leurAfceandicd’ont
apres rctrouue ou dansleur fac, ou dans

quelquVnedcleurquaiflc.
le ne diray rien des Viflteurs ou Mcdc-

cins, nommez en leur langue Ocata: ny
aufli des Apotiquaircs , ou donneurs de
remedes , nommez Ontetfans. le diray
feuiement que les premiers fq feruenr fou-
uentd’cau ou defeu pour reconnoitre l’e-
flat&le mal de la perfonne malade, SC

prononcer enfuite leursordonnances: SC
cetoufiours auec lescircontanccs detor-
cue qu’ils remuent 5 done nous auons parle
cy-detus>&: de chanfon qu’ils chantent, Sc
autres circontances du tour imperti-
Rentes,
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,
Les feconds nc donnent aufli d’ordi-

mire leurs remedes qu’auecl’appareil d©
femblablescirconftances >$c des exhorta-
rions a leurs remedes, d’auoir l’effet pre-
tendu. Que ii l’Qcata, ou Vifiteurapro-
nonce que c’eftvn forts 1'Apotiquaire ou

fAtetfans ne manque pas de faire voir

quelque chofe dans fa main par fouplelfe
ouautremenc,8cquelquefois dans la ma-
tiere qu’ii a fait vomir, dqce qui danslc
fens commun dc ccux du pais paife pour,
fore.

Les 8enroronons,quifontces eftran-
gers arriuez de nouueau en ce pais done
nous auons parle aux Chapitres prcce-
dens, font excellens pour tirer vne fleche
du corps &c enguerirla playe, maislare-
cepte n’a point de force qu’en prefence
d’vne femme groffe; dont le diablea ren-
du la circonftance grandement confidera-
ble ences pais, foil abon-heur, foit amal-
Jbeur enmille rencontres&t occafions,mai$.
ilfautbrifer icy.
Envoilaalfez pour faire voir vn ef-

chantillon dcl'eftat miferable de cespau-
urespeuples parmy lefquels nous viuons.
Ce qufnepeut quine donne de la com-

pailion a tous ceux qui ont ynefoy fain&e
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viuc, de ce que les homines font a Die^'

Si Dieu aux homines , & de ce que nous

deuenons apreslamorc.
Ie prietousceuxquiietteront les yenx

fur ce narre de conhderer le befoin que
nousauonsdeleurs fain&esprieres &: de-
notions ? veu les combats &: batailles que
nous auons a liurer &afouftenir tous ies

ioursjpour eftablir en ce pais vn autre Sou-
uerain que celuy qui depuis tous ies hecles
y a fitiranniquement vlurpe l’empire dc
Dieu& de lESVS-Chrift, pour les droids
8c la gloire duquel puiUions nous tous

dlreconfommez. Ainhfoit-iL



Ak Grace 8c Priuilege du Roy, il ell
X pcrmis a Sebastien CrAmqzst,
Marchand Libraire lure, Imprimeuror-
dinaire du Roy,& Bourgeois de Paris,
d’iniprimerou faire imprimervn iiure in-
titule, Relation de ce„gui s'eftpajfe en la Nem-
uelle France en I'annee 1639. Emioyee att R*
Frouincial de la Compagnie. de 1 is vs en h
Frouince de France,Par le P .Paul le Ierne ic
lamsfine Qompagnki Superkurde la Rejiden-
cedeKeleci 8c ct pendant le temps 8c ef-

pace de dix annees confecutiues. Auec
defenfes a tous Libraires Sc Imprimeurs
d’imprimer,ou faire imprimer ledit Liure,
fous precexte de deguifement, 011 change-
ment qu’ilsy pourroient faire, a peine dz
confifcation, 8c Tamende portee par ledit

Priuilege. Donne a Paris le 14. iour ds

Decembrei639.
ParleRoy enfon Confeil.

G £ B I R. E T,



Permiftion duP. Provincial

NO vs 1 ac qjvzsDinit, Prouia~
cialdela Compagnie de I . svs era

la Prouincc dc Francc,auons accorde pour
I’adueniraufieur Sjcbastun Ck amoisy*
MarchandLibrairc, Imprimeur ordinal-
re duRoy, I’imprelliondes Rdationsde
la Nouuelie France. Fai&a Paris le ao,

DecembrenSj?.

Iacq,ves Dinet,


